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kTISSEMENT./. 

e Lcdeur de rappr9ch€^^. àe 
: daDiCcoufs où j'indique ks 
ia fpiritiialjké^de ratnpjipage 
a été mis, entre des. ctéchêts 
B^ des remarqi:œ8; Ce mc^ioeail 
>rd partie duBifcours.; jereit 
Snfuite, craignant dêtre trop 
mis en forme de note au bas 
u Manufcrit qui devoit paroi- 
yeux de TAçadémie. La liai- 
& morceau ^avçov l'endroit du 
hiquel il réppn^ , demande 
nit lus de fuite^'ll en eft de 
^ autre morcéaui^ui a été aufli 
ni l^s jei^ii||ies^ f>age 7 j , & 
à la j^s^^ii) où je tâche de 
^hilo(ophie des reproches in- 
i lui fait. Le Ledeur peut les 
in fie l'autre dans le Difcours, 
à propos $ ie premier après ces 
p/us palpai/e êC laplusfrap^ 
abfurdités , jufqu'à ceux-ci : 
wons et avoir fjiontré à ia rai^ 
k le fécond après ces mots ; 
] d'admirer ce qiîil coanoit^ 
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AVERTISSEMENT. 



JE prie le LcQ:eur de rapproches . d€ 
rçndraît daDifcoujÊs où j'indique ks 
preuves de. la fpirittialjké^.de ranijej.page 
14.9 ce qui a été mi& entre des ctéchéts 
à la page 6B des remarques: Ce in^Mcoeail 
faifoit d'abord partie du Difcours.; jereit 
retranchai enfuite, craignant d'être trop 
long 9 & le mis en forme de note au bas 
des pages du Manufcrit qui devoit paroi- 
tre tous les yeux de TAçadémie. La liai- 
fon qu'a ce morceau^ avçovrendroit du 
Difcours fuquel il réppnq , demande 
qu ils foient lus de fuite*- Il en eft de 
même d'un autre morcêauiiui a été auffi 
xejetté parmi l^s jeYp[a«|$es^ I>age 73 , & 
<jui répond à la Pstgp^^îV, où je tâche de 
juftifîer la Philo(ophie des reproches in-- 
jufté$ qu'on lui fait. Le Leâeur peut les 
reporter Tun fie l'autre dans le Difcours, 
s'il le juge à propos fie premier après ces 
mots : La puis palpable êC la plus frap^ 
pante des abfurdités , jufqu'à ceux-ci : 
Nous lui devons ^ avoir jnontré à la rai^ 
yo/2, JCc. Ôc le fécond après ces mots; 
Cejî à lui d'admirer ce quil connoit^ 
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-^-^lirERTIS SEMENT. 
juf^u^à ceux-ci : Elle le peut y elle le doit y 
dU /o/d;.fiiîvis^e £éttè tianfitîon : Mais 
où ni emporte loin de monfujet^ t ardeur 
éè fipàii^kf MtijfUtefMÏâ à la roifan dans 
tiùptYjotiiie^de liêjc'afies.LeT^iofôphe 
s^Jiiiit Wndu ' ooupqMe £un autre crime p 
cS^V^MaksUk ne ibât qu'altongcr inutl- 
l&ïQsmàc^iCanjgt$:^jC fauhalte qu'ils rcf- 
lerit pu ils^fariti /^ ' i:. j. . -: 
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ELOGE 

DE RENÉ 

DESCARTES. 

O u s payons aux talens & aux vertus, 
qui n'ont jamais influé fur notre bon- 
heur , le tribut d'une froide admiration* 
La diftance des lieux y celle des temps ^ 
le préjugé national affoiblit trop le fentlment 
qu'exige de noiis tout ce qui eft grand , tout cô 
qui porte le caraftère augufte de la bienfaifafnce. 
Les grands Hommes d'un Peuple font, pour ainfi 
dire , étrangers au refte de la terre : chaque Pays 
s'efl: fait un droit exclufif à la gloire de ceux qu'il 
a produits. 

- Exceptons au moins ces grands Hommes , d'un 
ordre fupérieur, que réclame l'humanité ; qui 4 
devenus les bienfaiteurs du monde 9 ont droit à 
l'hommage de tous les fiècles , & n'appartiennent 
à aucun Pays. Ils ont été les inventeurs des Arts- Ils 
nous ont découvert la vérité , le plus précieux de 
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tous les tiens ; ils ont ravi au Ciel & apporté fuf 
la terre ce feu divin > qui donne à l'homme uii 
nouvel être. ^ ,, 

Ceft dans cette claffe d'Hommes rares, que brille 
l'immortel René Descartes. Si nous penfons; fi, 
l^affranchis des préjugés qui dégradoient notre r,au 
fon , nous avons reculé fes bornes & étendu le 
cercle de nos connoiffances ; fi nous fommes en 
état d*aller pltts loin encore , c'efl: à lui que nous 
le devons. Depuis , Newton , Léibnitz , Wolph , 
Loke , ont paru» Unfiècle a enfanté ce que le long 
& ftérile travail de vingt fiècles ne put produire. 
Le jour de la Philofophie qui nous éclaire, portant 
plus loin fes rayons, s'étend , s'accroît , pourfuit 
de climats en climats; Tigtioran^e & refréur. 
Déjà il brille fur les Scythes , & fon aurore en- 
tr'ouvre les yeux des Nations hyperborées (i}.^ 
Qui fait fi , franchijSant les bornes de ce continent^ 
il ne doit point embrafler tous les Peuples, & 
changer la face du globe ? Que nos Neveux foient 
les témoins d'une révolution, dont la première ne 
feroit que le prélude (i) ! Plus éclairés , quoiqu'et» 
difent les détraâeurs des fciences & de l'humanité» 
les Hommes deviendront meilleurs : mais fi 1^ 
voix puiffante de Descartes n'avoit pas appelé 
la lumière, peut-être im fombre crépufcule nous 
tiendroit» encore lieu de jour. Sans lui , peut-être; 
étîons-nous deftinés à ramper encore Iong-temp9 
dans les ténèbres , jufqu'à ce que le cours des fié* 
clés , par une longue liicceffion d'idées , d'expé-> 
riences , de générations ajoutées les unes aux au- 
tres , amenât une lente & tardive révolution à 
l'Univers. Un feul Homme a peut-être abrégé dé 
mille ans l'enfance de l'efprit humain» 
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Je montrerai ^equ*U a fait en qualité de Meta- 
phyficien:, dans la fcience de l'Honime; en qualité 
de Phyficien , dans la fcience de la Nature : enfuite 
je peindrai fes mœurs , dignes d*im Sage. Dans les 
autres fujets , fouvent l'Orateur agrandit des idées 
qui feroient petites aux yeux de la Philofophie : 
ici 9 tous les efforts de Féloquepce fe trouvent au 
deffous de la matière , pulfqu*il s'agit de ce que la 
Nature humaine a de plus grand, & d'une excel-; 
lence au deffus des préjugés. 

PREMIERE PARTIE. 

Je ferois indigne de louer le Héros de la Philo- 
fophie & le vengeur de la raifon , fi je lui cher- 
chois un nouveau mérite dans le hafard de la nai£^ 
fance. Que d^autres s'informent de quel fang font 
nés ceux par qui THumanité eft anoblie (j). Ce 
n'eft point un éloge pour Descartes, d'être forti 
d'une famille noble. Pourquoi craindrois-je ici de 
répéter une inaxime qu'on oublie ? L'HonHne n'a 
de grandeur que celle qu'il doit à hii-même. 

Eft-ce un inftinft inconnu aux ^mes vulgaires , 
.qui apprend aux grands Hommes le fecret de leur 
deftinée ? Alexandre étoit né pour conquérir 
la Terre ; les jeux de fo^i enfance offrent l'image 
des Combats, 6c fes pleurs font ceux d'un Héros. 
Descartes enfant, fe fentnépour l'emploi fubli- 
me d'éclairer les Hommes. Des entraves de l'âge, 
fon génie s*élance à la vérité. II ouvre autour de 
ion berceau des yeux avides ; il interroge la Nar 
Jure ; il la prie dç lever en fà faveur le voile dont 
jelle fe couvre. Soa Père étonné, s'applaudit d'a^ 
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voir mis au mande un Philofophc ; c'eft par ce 
nom qu'il le défigne. Il ne fait pas quel Philofo* 
phe; que c'eft celui qui doit rendre à ce nom, 
long -temps profané ^ ùl véritable idée > & la 
remplir. 

Une raifon droite , un jugement ferme , une 
imagination vive , rapide , Vafte , mais vigou- 
reu^, mais réglée, capable de repréfenter fans 
confuiion un nombre infini de rapports , une foule 
d'objets , & de les propofer chacun à leur place ^ 
à l'entendement qui les juge , qui les compare , gui 
les réunit fous un point de vue, dont celui-ci (oit 
le maître & non pas l'efclave (*); uîl courage 
au-deiTusde toutes les difficultés, qui fe mefure 
avec elles , & qui les méprife par -la confcience 
qu'il - a de fes forces ; la défiance , la haine de 
l'erreur & l'amour de la vérité ; certains enfei- 
gnemens naturels pour les diftinguer , & ne pas 
prendre à la première vue l'une pour Fautre : c'eft 
î'affemhlage de ces qualités qui formé les grands 
Philofophes , la plus rare produftion de la Nature ; 
c'eft leur degré qui affigne les rangs dans l'ordre 
-du Génie. Celui qui n'a reçu que quelques-unes d» 
ces qualités , pourra , mefurant ion effor , attein- 
dre à une hauteur limitée : celui qui les a toutes , 
eft rtépour éclairer le Genre humain. lia le vol 
de l'aigle ^ il en a l'œil fier & perçant ; cet œil qui 



( * ). Il me femble que c'eft à Tiinagins^tion que rcfprk 
doit & fa force & Ton étendue ; qu'il eft , pour ainfî dire , 
Ion organe vifuel , fon nerf optique ; fujet , comme celui 
du corps , à des défauts , à des variétés fans nombre. Il y 
^ de bonnes imagi^iaûons ^ comme il y aule bons yeox^ 
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feçoît le Sokîl , & en concentre les rayons br&^ 

lans. vTei parut le jeune Descartes. Je remar-' 

que fur-tout fon amour pour la vërité. 

Allumé dans fon ame avec la vie , ce feu dîviit 
réveille, réchauffe, Tentraîne, le porte tout en^ 
tier vers l'objet dont il eâ épris (4)9 il en cher* 
cbe par tout les traces. 

On lui montra un vafte labyrinthe, antique & 
monftrueux édifice , que différentes mains avoient 
conftruit , & dont la deftinée étoit de n'être ja^ 
mais achevé. Il s'en alloit croiflant de ûècle enf 
fiècle, & chaque génération y ajoutoit au travail 
de la précédente , fans ordre , éins deflein , iàns 
proportions; ilfuffifoit que lamaffe en fîit énormer 
& l'étendue immenfe : j'appelle ainfi Tamas des 
connoiffances que l'efprit humain avoit acquifes; 
amas confus d'opinions , d'erreuri^ ^ de vraifem^ 
blances& de préjugés, trouvés par les Hommes 
depuis l'origine du monde. Descartes s'engagea 
dans ce dédale : on a féduit fa crédule ignorance. 
U a pris de la main des Hommes célèbres le fil qui 
doit guider (es pas ; il s'élance , il s'avance , il par-^ 
court ces fombres détours oii le flambeau de £oa 
génie l'éclairé. Quelle efl ùl douleur I après une 
pénible courfe,(5)il fe voit ramené voyageur mal» 
heureux , an même point d'où il étoit parti. U n'a 
point vu Fobjet^qui l'a voit attiré ; il n'a vu qu'un 
ÊKUx fanéhiaire, oii une idole fpécieufe tenoit la 
place de la vérité. Il efl réfervé à Descartes 
de brifer l'idole , de détruire fon culte , de la &ire 
fouler aux pieds de fes adorateurs. Il fut indigné 
de la voir , fous ces nobles couleurs & fous ce 
som facré , s'attirer le refpeû &c les hommages 
des Mortels.. Il refiifa de la reconnoître, &)iu^ 
de venger la vérité* A iy 
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Cependant on l'élève au rang des Sages : orf 
veut lui faire croire , maigre lui , qu'il a appris 
tout ce qu'il eft permis à l'Homme de fa voir. Il 
rougit pour lui-même & pour Thumanité , des ti- 
tres dont on le décore ; il les repouffe ; il fait cette 
accablante réflexion : Si je parois digne d'admi- 
ration à mes Contemporains , & fi la Renommée 
égale mon nom aux grands noms » il n'y auroit 
donc point de fcience lur la terre! O Vérité ! je 
t'attefte toi-même • . • . ne ferois-tu qu'un nom ? 
Oui ^ tu exiftes. Mais je dois ce témoignage , que 
je ne t'ai point vu , & qu'on ne m'a montré de 
toi qu'un fimulacre vain , oii je n'ai pu reconnoître 
tes traits. J'ai confulté les Dieux que révère l'é- 
cole, & je n'ai rien trouvé de clair dans leurs 
réponfes, ni riea.d'affuré dans leurs décifions.^ 
Ils promettent beaucoup ; ils m'ont trompé. 

Noble douleur ! généreux défefpoir , dont lé 
génie feul eft capable! Descartes ne fe borna 
point à des regrets. Il ofa croire que la vérité étoit 
faite pour l'Homme , & l'Homme pour la vérité; 
qu'on pouvoit la trouver ; qu'en lui tournant d'a- 
bord le.dos , plus on avoit marché , plus on s'étoit 
éloigné d'elle; qu'il falloit donc revenir fur fes 
pas , & défapprendre. Âinfi laiffant les routes oii 
l'écrit humain fe traînoit d'une erreur à l'autre , 
& repouffant fes premiers guides , il s'élance dans 
iine voie qu'avant lui nul Mortel n'avoit ou*- 
verte. 

(6) Depuis long- temps les Hommes avoient re- 
noncé au plus beau deleurs privilèges ^ au privilège 
de penfer. C'étoit fe dépouiller , pourainfi dire,- 
de leucêtre. Au lieu dé confulter les idées claires 
& diilinâes , ces traits lumineux que le Créateur 
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«imprimés dans les efprits ponr décoiivrîr la vé- 
fité , ils exerçoîent leur mémoire & fa voient des 
opinions. Us faififfoient l'appui d'une raifon étran-* 
gère ; ils n'ofoient faire nn pas, fi les Anciens n'en 
avoient pas formé la trace devant eux (7). Ridi- 
cules enfans que l'antiquité fubjuguoit , & à qui 
l'erreur paroiflbit d'autant plus vénérable , qu'elle 
montroit plus d'âges écrits fur fqn front (8)! Platon, 
qui avoit fn douter , & qui , n'ayant rien de cer- 
tain, n'a voit rien affuré: Platon , qui s'arrêtoit à 
chaque pas , par refpeft pour la vérité , parut un 
guide méprifable à ces lâches efprits , faits pour 
ployer fous le joug de raut6rité(9). Il perdit à leurs' 
yeux le titre de divin , dont douze fiècles l'avoient 
honoré. Moins fincère que lui , mais non plus 
éclairé , fort DTfciple n'héfîtoit pas ; il étoit venu 
difpenfer les Hommes de chercher ; une foule 
d'efclàves le fuivit. Ariftote devint l'Oracle , Iç 
Dieu des Ecoles. Gravement prononcé par l'igno- 
rance , le nom feul de ce Philofophe eut le pou- 
voir de faire taire la raifon. Ce n'eft pas que fes 
Seôateurs ne citaffent fans cefle la raifon & la 
vérité qu'ils outrageoient ; mais Ariftote ,' en dé- 
pit de l'une & de l'autre , étoit la règle de toutes 
ks deux. Sans doute , fl eût rougi de l'étendue de 
ion empire (lo). Il n'avoit point penfé les abfurdî- 
tés qu'on lui attribua , & qui pourtant emprun- 
toientde lui une autorité facrée, à la faveur de 
ion obfcurité. 

r De quelles ténèbres fe couvrirent alors les ob- 
jets de nos connoiffances! c'eft à regret que je retra- 
ce ici l'image de ces terres barbares; mais il eft im- 
poitant qu'on fâche de quelle oppreffion Descar- 
TES tira lebou kùs^ La Logique fut l'art de gâter 
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la raifon , dl'obfcurcîr les idées, de paflef beaii^ 
coup, fans s'entendre & fans être entendu , def 
chofes qu'on ne favoit pas : la Phyfîque , celui de 
raifonner fur des principes inconnus , de transfor- 
mer les mots en caufes , d'expliquer la Nature par 
des énigmes. Quel nuage étendu fur la Métaphy* 
fique ! âc qui peut » fans horreur , envifager lo 
noir chaos d'où s'échappoient , ainû que des ca- 
V9iàesde l'Etna , ces torreos de fumée ^ qui inon-* 
dèrent toute la région de la Philofophie 9 il étoui^ 
fèrent l'évidence ? 

La plus grande penfée qui fdit entrée dans YtU 
prit d'un Mortel , fut celle que conçut Descar- 
tes. Il ofa conjurer feul contre tant d'erreurs^ 
malgré leur crédit , malgré le nombre des Hom- 
mes qui les foutenoient , & malgré Femptre de 
l'habitude. Projet après lequel rien n'eft plus éton* 
nant que la manière dont il l'exécute : elle fut 
iimple & grande : tel eft le caraâère du génie* 
U entreprend de créer la Philofophie » de la faire 
fbrtir , pour ainfi dire 9 du fond de lui-même , de 
l'enfanter par fa peniée > comme Jupiter enfanioit 
Minerve (i i)* Un doute fublime qu'il s'eâ com<« 
mandé , enfevelit dans le même néant , avec l'U- 
nivers, avec l'Homme » avec ies connoifianccs , 
la foule de nos préjugés • . • Tout a cefie d*exiiler. 
Quel vuide immeafe il a produit autour de lui y 
pour n'appercevoir que fon exiftence ! Dans ce 
ulence univerfel , & cette abfence effrayante de 
tous les êtres , préfènt à hû^mâme ^ il t&ierrcge 
{oti efprit. C'eft ici l'époque de là hmiière. Des^ 
CARTES ne reffembloit pasàees Eiprits ftériles & 
audacieux , qui oat pu détruire ic n^ont pu créer. 
L'Uni v^^Si » rHomme ^ h N^ure ^ pas ua fécond 
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coup de g^nie, foft du néant oîi U Ta voit plongée^' 
pour reparoître dahs un jour nouveau. Les vrais 
principes fe préfentent à fa penfée ; principes clairs 
& lumineux ^ par qui Ton vit fuccéder tout d'ua 
coup l'évidence au3( ténèbres 9 laraifonauxmots^ 
&: la fcience à l'opinion. Simples 5 connus dans 
tous les temps , ces principes fembkxient fe préfen- 
ter d'eux-mêmes» Comment tant de fiècles s'é^ 
toient-ils écoulés ^ ians que l'efprit humain foup-» 
çonnât feulement l'ufage qu'il en pouvoit f^re ? 
Long*temps nous ignorâmes nos refiburces r long* 
temps nous foulâmes aux pieds des veines pre« 
cieufes ; aucun Mortel n'avoit encore dé(!hîré la 
fuperficie qui nous les cachoit. 

Principes créateurs ^ germes puiffans ^ qui at- 
tendoient pour éclore , le grand Descartes ! 
Dès qu'il leiMT eut communiqué lœe chaleur fé<* 
cônde , quelle riche moiâbn ils élurent tout 
d'un coup ! Il vit celle qu'ils promettoient encore ; 
il vit une longue iuite de vérités fe développer 
&icceffîvemant de celles ou*il avcwt trouvées. 
Brillante & nombyeulepoûerité, dont il feroitle 
Père 9 & fon Cœur ami de l'humanité » en tref* 
feillit de )oic l 

Tel aux jours de h naiffaoce de cet Unîv^s , 
s'il eft permis d'emprunter des crayons de t'kifini ^ 
aprèsavoir débrouittéle chaos ^ 1 Auteur de tous 
les êtres imprimpit |. la terre fa ve^u , & ren-> 
fermoit dans un pvinc^ d'innombrables géné«* 
rations. ^' 

Si îexrof^dèreltesOARTES en qualité de Méta-^ 
phyiicien profond &'lMHntux , queHe idée n'ai-» 
fe pas de<;e grand H^omme^ I41 Metaphyilquefera 
ioiijou]$ ^ bâfe^fe-nos^OjaflOÎâàKes ;-&ii^f e fu» 
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blîme, qui donne des aîles a refpfît , pour aller (é 
placer à la fource de tout > & de cette hauteur , 
contempler 3u*dcffous de foi , tous les effets par-, 
ticuliers : mais fcience périlleufe ! Ceft là qu'un 
point, fouvent imperceptible , fépare Terreur de 
la vérité ; que.refprit^fufpendu dans l'infini, s'é- 
tonne; & que fa vue , fe portant trop loin de fon 
centre , ou s'égare ,, ou s'arrête au milieu des ef- 
paces immenfes qu'elle n'a pas la force de fran- 
chir , & qui l'épuifent, Ceft là fur-tout que l'ima- 
gination triomphe, & qu'elle exerce fon pouvoir 
magique. Ceft là que cette faculté trompeufe^ 
habile à prendre toutes les couleurs , fait tellement 
fe déguîfer & fe produire fous les traits de la rair. 
fon^ qu'elle la met dans l'embarras de décider 
entre elle-même & le phantôme , tant la reffem-* 
blancc eft exafte & le preftige prefque mévita-. 
ble ; mais rien n'eft plus à craindre &c plu^ facile* 
que l'abus des mots. 

Pour bannir de cette partie de la Philofophic ^ 
le jargon ténébreux qui y tégnbit, Descartes 
lui donna un guide sûr , & lui mit en main le flam- 
beau de l'évidence : il la i>appela à fon véritable 
objet : il y porta la méthode des Géomètres.: 
L'entendement humain eft: mieux connu. Des- 
CARTES en a fait le fujet d'un examen qui le rend 
préfent à lui-mêpie , & dohne à l'œil de l'ame ua 
autre œil pour fe contemplerf i a). S'il s'eft trompé, 
fiir l'origine deç^idées, ea.re&it£u^ d'affocier les fens 
, à l'emploi de penfer y qu'il a jugé trop fublimQ 
pour eux , à; q^^Ues hautes ^éc^latîons ne s'eft-il 
pas cependant élçvé par ce. moyen f Combien d^ 
vérités lumineufes lui deyons-iious , qu'il a trou- 
vées, çc^ rejçU^at k cpoim^rce des tens^par la 
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ïecbufï feuï de refprit f Au moins II a Fait voir 
ce que rame pouvoit par elle-même : au moins il 
a montré , comme perfonne n'avoit feît encore , 
& le défaut & la foibleffe de ces inftrumens , & 
la précaution avec laquelle nous devions nous en 
fervir dans la recherche de la vérité. Les yeux^ 
qui depuis ont fondé les profondeurs de l'être , 
c'eft lui qui les a placés dans des points de vue , 
jd'oîi ils en ont appèfçu de nouveaux , peut-être 
plus avantageux & plus favorables que les pre- 
miers. 

; (13) Qui a vu, comme lui, la diftînôion des deux 
fubftances dans leur union incompréhensible ? 
Qu'eft-ce que Tame? Pétrie , pour ainfi dire , avec 
le corps , & comme répandue dans tous fes mem- 
bres , elle ne s'apperçoit point qu'elle fe dépouille 
xle Ces qualités , pour en revêtir d'étrangères à fa 
nature. Confufion étrange! On la voit foible dans 
l'enfance , fougueufe , indomptée dans Tadolef- 
ccnce , raffife & vigoureufe dans l'âge viril , Jan- 
guiffante , infirme , glacée dans lés vieillards ; 
croître & décroître , s'afFoiblir ou fe fortifier , 
naître, pour ainfi.' dire, & dépérir avec le corpis. 
i,e corps lui prête fes organes pour agir , pour 
appercevoir > & en quelque feçoh , pour 
^;xifter. Ceft dans fa tête , c'efl: dans fon cer- 
veau , qu'elle a de la mémoire, qu'elle médite, 
Qu'elle juge, qu'elle compare fes idées; c'eft-à- 
dire, qu'elle exerce la plusnoble & la plus carac* 
lériftique de fes fondions : comme c'en à fa main 
pu à fon pied qu'elle reffent ces pointes aiguës de 
Couleur qui la déchirent , & dans (on cœur qu'elle 
éprouve les paffions qui la modifient le plus 
vivement. La raifon fcnt fa dignité , rougit d'or- 
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gtteîl , &, fièrè de penfer , veut fet)Ouffer lorrt 
d'elle un compagnon qui là dégrade ; mais en 
vain. Ouvrage d'une main fupreme > leur union 
eft trop intime , & tous les efforts de Pefprit ne 
peuvent l'arracher aux embraffemens obftlnés de 
la matière , au nœud puifTant qui entrelace leurs 
fondions , & confond prefque leur être, Qu'eft-ce 
que Tame ? Descartes réfout le premier ce 
grand problême. Par une fuite de raîlonnemens, 
auffi preflans que profonds , pénétrant jufau'à l'in- 
térieur des deux fubftances, & portant la lumière 
au fond de l'abyme qui les recèle , il leur arrache 
le fecret de leur nature. L'efprit penfe, & le corps 
eft étendu. Tous les modes de la matière détrui- 
fent tous les modes de l'efprit > & tous les modes 
de l'efprit détruifent ceux de la matière. Il le dé-» 
montre , & fa démonftration , portée jufqu'au der-^ 
nier degré de Févidence , ne laifle , pour partage 
à la proportion contradiâoire , que la plus palpa* 
ble & la plus frappante des abfurdîtés (14). Nous 
lui devons d*avoir montré à la raifon , combien 
elle étoit sûre d'une vérité , qui eft le Vœu de la 
Nature » qui a été reçue de tous les Peuples , & n'a 

f partagé que les Philofophes ; mais une vérité qui 
Intéreffoit trop pour ne pas foupçonner de féduc- 
tion , & ne pas craindre de furprife de la part 
d'elle-même , fi cette caufe n'étoit éclaircie. 

Mais quand de l'ame humaine il s'élève juf*^ 
q[u'à la première des caufes, & qu'il en dévoile 
les attributs aceeffibles à nôtre raifon , ce n'eft 
phis une bouche mortelle qu*on entend. Quelle 
tiôbleffe! qticl ton fcbrime î II eft pénétré d'une 
Horreur divine , dont le feAtiment paffe jufqu'à 
nous. Ce n'eft pbitit un froid Scholaftique^ ce n'eâ 
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^as même un Phîlofophe , c'eft im Théologîett 

dont Tame s'agrandit avec fon fujet. Uidée de la 
Divinité fe préfente à lui ^ & il fait nous la pré« 
fenter fous une forme vraiment augufte , qui fub- 
jugue Tefprit, le tranfporte , l'élève au-deffus de 
lui-même , & le feit retomber fous le poids de la 
MSjefté fuprême. Son intelligence s'exalte , fa 
vue s'étend , fes bornes fe reculent , il tient de 
Tinfini qu'il traita* La force avec laquelle il en- 
chaîne fes preuves, égale la fagacité qui les dé-» 
couvre. Il joint la méthode à l'élévation. Quel 
étonnement d'apprendre que cet illuftre défenfeur 
de la Divinité a été mis par d'injuftes Contem- 
porains, au rang des monures qui l'ont attaquée! 

Quand ceffera-t-on de calomnier la Phiiofp- 
phiè ? Quand cefferont les jilaintes qui la repré- 
fentent comme dangereufe a la Religion } Plain- 
tes ihjuftes 9 qui outragent toutes les deux. Filles 
du Ciel , quoique fous difFérens regards , l'indivis 
fible & l'éternelle vérité eft leur objet : elles ont 
une même origine &c des intérêts communs. Le 
même Homme , s'il eft Philofophe , n'eft point 
irréligieux ;^ ou s'il eft irréligieux, il ne peut être 
Philolophe. ^ 

Deux ouvrages de Dieu, l'Univers & laJ^^ 
ligion , portent ^empreinte de fa main , & at- 
teftent à tous tes fiècles, la fuprême fagefle & 
la puiâance infinie de leur Auteur. Unité de def« 
fein , fimplîcité dai» les moyens , proportion des 
caufes avec les effets , correfpondance des parties 
entre elles, & de toutes enlèmble avec le toutt 
C'eft au Philofophe qu'il appartient d'être frappé 
de ce caraâère étonnant , & d'appercevoir ces 
combuiaifons fi^lkoes que le vulgaire ne fent 
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|>as ; -c'eft ià. lui d'admirer ce qii'îl çôflhmt» » 
Descartes s'étoit rendu coupable d'un autr^ 
crime plus réel , que l'ignorance ne vouloit ni 
reconnoître ni lui pardonner. Il venoit de montrer 
aux Savans de fon fiècle , orgueilleux d'une vaine 
érudition , qu'ils n'avoient rien appris; qu'auflî 
îgnorans que le Peuple , objet dç leurs mépris ,415 
n'avoient pour s'en diftinguer , que plus de préju- 
gés , plus d'erreurs , une opiniâtreté dont celui-ci 
étoit exempt. Outrés d'acquérir une vérité qui 
leur enlevoit tout d'un coup tant de richefles 
imaginaires y ils repouflbient toutes les autres 
que Descartes leur apportoit. 

Ce ne fut point dans les Livres^ ce fut dans 
l'Homme même qu'il étudia l'Homme. Il eft beau 
de le voir parcourant l'Europe , & portant fes 
^•égards fur les conditions différentes ; remplir le 
rôle noble & difficile de fpeâateur de l'Univers! 
Parmi les nuances fans nombre, qui différencient 
l'efpèce humaine, il avoit démêlé ce caradère 
toujours uniforme , qu'elles dérobent aux yeux 
vulgaires; l'empreinte de l'Humanité , le.fceau de 
la Nature , par lequel tous les Hommes fe reffem- 
blent. Il avoit fait des progrès étonqans dansla 
.morale , qui eft par excellence , la fcience de 
YWdmtïïQ. Quel dommage pour nous , que , rap- 
portant tout ce qu'il en favoit à fon ufage ,. ouà 
celui, de (qs amis ^ il ait renfermé dans ce com« 
merce étroit , & comme interdit au Public^ une 
iburcé qui auroit du couler pour tous les Hommes! 
Descartes étoit capable de traiter à fond ce 

frand fujet , fur lequel nous n'avons que des effais. 
Tous avons pénétré jufqu'au fanâuaire ténébreux 
de la Nature, pour lui arraçbçr.des fecrets qu'elle 

avoit 
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%Voit réfoîù âe ilôus cachçr. Ces Aftrôs qu^elIe a 
éiifpé'rfé dans des efpaces infinis , & fufpendu à 
des diftances prodigieufes de la Terre t notre ef* 
prit s'y eft élancé ; nostelefcopes les ont fait def- 
cendre de cette hauteur jufqu'à la portée de nos; 
yeux débiles. Nous les avons fournis à nos auda- 
cieux calculs. Hardieffe étonnante ! TAlgèbre a fait 
Fanatomie de la lumière» Ces chofes ont leur uti- 
lité ; mais n'en eft-il point une plus dirçfte , plusf 
immédiate , plus préfente & plus capable de nous 
attirer : l'utilité de nous Connoître } Prefque tou* 
Jours nous cherchions autre chofe , quand nou5 
avons trouvé ce qui éioit capable dé nous rendre 
plus heureux. Ainfi nous avons voulu tout appro* 
ibndir.(i 8)Mais THomme^mais nous-mèmes,mais 
notre propre cœur, ce fujet fi grand, fi intéref* 
fant, tfeft qu'effleuré. La morale a été long- temps 
abandonnée entre les mains des Scholaftiques , ces 
iîiains fimeftes qui deflechent tout. Ou abftraits 
ou fuperficiels , & plus minutieux que méthodi^ 

Sues , ils en ont fait , au lieu d'un véritable corps 
e fcience, un fquelette incomplet & décharné; 
Descartes n'ofa la leur arracher. (î9)Sapru-*' 
dence nous a été préjudiciable. Détenons l'envié 
qui le réduifit à ce parti. Ce n'eft ni la première 
trahifon dont elle s'eft rendue coupable envers lé 
Genre humain , ni le premier tort qu'elle a fait $ 
Tavancement denos connoiflances. On doit fa voit 
tmgré infini aux grands Hommes , qu'elle n'a pu 
tout-à-fait décourager. Descartes craignit dé 
pouffer à bout la rage de cette paffion , s'il con* 
tinuoit àétre utite , & qu'elle ne lui cherchât de 
nouveaux crimeis dans de nouveaux bienfaits. 
Mais en reâifiant nos idées > en apprenant aux 

B 
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Hommes à penfer > en purgeant la Philofophial 

tfune multitude d'erreurs, ne croyons pas qu'il 
ait peu fait pour la morale même. Il a ^ pour ainâ, 
dire» préparé le fol, &c jette les fondemens fur 
lefquclson pourroit un jour impofer un grand édi- 
fice. Il en a fourni plufieurs matériaux , & Ton en 
trouve le plus noble deflein dans fes Ouvrages. 
Il a traité des pafHons , qui ont une liaifon fi 
étroite avec la morale. Quoiqu'il en ait parlé plu- 
tôt en Phyûcien qu'en Moralifte ; qu'il y ait plus 
çoniidéré le jeu de la machine , que Pénergie 
même de l'ame ; les fignes des paillons , que leur 
manière d'être ; leurs occaûons , qjue leurs caufes 
réelles : il a pourtant expliqué leur nature & leur 
ufage : il a fur-tout enfei^ne l'art de les don^pter & 
4e les aflervir à la ration* Il a lié fon fujet aux 
grandes queilions du libre arbitre , du fouyerain 
bien, de r immortalité de l'ame : toujours fublime^ 
toujours créateur; trouvant pat-tout denouveaui^ 
points de vue. 

(20) Je voudroîs parler ici d'une hypothèfe iingu« 
iière , hardie , où l'a voient conduit les méditations 
profondes fur la Nature fpirituelle. Pour rendre 
vraifemblal>le , prcfqu'évidente , une opinion qui 
jchoque l'expérience & la raifon , il a fallu qu'il 
déployât toutes les forces du génie &: tout l'art du 
raifonnement. Ce génie &c ce raifonnementy briU 
lent à côté de l'erreur; ii c'en eft une , d'avoii; 
reflifé le fentiment aux brutes , & d'avoir rap« 
porté au méchanifme , tout ce qui porte en leurs 
aâions le caraôère de l'intelligence : fi cette opi« 
xijon étrange n'eil pas la vérité ; (1 1) fi notre préju» 
gë n'eil pas l'erreur , & s'il ne fiiutpas quelesphé* 
iiomènes cèdent eux-mêmes à des raifons plus dé- 



Digitized by 



Google 



( î9> 
ciÊves & plus pnHTdntes. Mais k vafte cafrîèré 

qui s'ouvre & s'étend devant moi à chaque pas , 

m'impofe la néceffité de tout parcourir rapide-* 

ihent. J'écarte une foule d'objets qui m'appellent 

à eux. Je me hâte d'arriver aux découvertes qu'il 

9 fait dans la Phyiique. 

SECONDE PARTIE. 

(iz) Qu*eft devenue cette entéléchîe tant vantée; 
cette tendance inexplicable au mouvement ; (13) 
cette matière & cette forme,deftituées l'une de l'au- 
tre, qui fe dérobent également à la prife des fens ÔC 
de l'efprît : ces qualités occultes, ces vertus ca«> 
chées,déguifement groffier de l'ignorance ? Gracef 
àDESC ARTESyCesiîâions confacrées^par le refpeâ 
de tant de iiècles , font devenues riiibles aux yeux 
de la raifon. Mais quand ce grand Homme parut , 
ç'étoit là toute la Pnyfique. (24) Les premiers pas 
que firent les Anciens » pour aller à la vérité , fiirent 
autant d'égaremens. Nuis principes é videns , nulle . 
déduâion certaine. Le vrai , s'ils l'avoient ren- 
contré, n etoit pour eux que vraifemblable; 6c 
le hafard devoit en remporter toute la gloire. 
Ariftote, quel nom ! Ariîlote, avec ce puiflaht 
génie , cette pénétration étonnante ^ cette force 
& cette étendue d'efprit , qu'on fera toujours 
obligé de reconnôître , & qui p^rut long*temps le 
terme de l'intelligence humaine , n'avoit rien 
éçUirci dans la nature. Il avoit fait autour un vaâe 
& laborieux circuit , Se toujours d'impiiiflans ef« 
forts pour y entrer. Plus hardi , plus heureux & 
I^tis habtlè que tous les Anbiens , Dëscartes ^ 
le plaçatit djuis le point de vue le plus élevé , me* ; 
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fcrô ias yeux , Ktejidue de la Nature ; cïierclie ^ 
iaifitirendrok oîi elle fe montre acceflîble. SatiS' 
confumer fes forces en de vains détours , il y vole, 
il s'ouvre un paffag^ ; il entre , & fe faifant , d'une 
première découverte comme d'une conquête , un 
degré pour aller à l'autre : animée par les fuccès ^ 
fa génëreufe ambition veut enfin tout embraffer. 
Il Uiccombe dans ce projet; mais de nombreux 
Philofophes , qu'il a fait entrer fur fes pas , fuccè- 
dent à fôn entreprife , & pouflTent plus loin fes 
conquêtes, en fiiivant ou en corrigeant fes vues. Je 
ks vois fe répandre dahs toutes les parties de là' 
Nature , où quelques-uns deviennent fondateurs' 
de Royaumes , de Monarchies indépendantes > 
mais alliées. Plus on avance dans ces terres nou« 
veiles, & plus il refte de Pays à découvrir. Lest 
limites, que l'on croyoit toucher bientôt, reçu-' 
lent à chaque élan de notre efprit pour les atteîn*' 
dre. DescaRTEâ, premier conquérant, jouit ^ 
cependant , de la gloire de tous. Tous lui doivent 
i'iiommage des Pays découverts ; ou ceux qui 
diflimulent les obligations qu'ils ont à ce grand- 
Homme , joignent , pour ainfi dire , au crime dej 
la rébellion, celui d'une fuperbe ingratitude. Tel 
eft le précis de la révolution qu'un feul Homme a 
produit dans la Philofophie : révolution mémora* 
ble , & dont l'hiôoire n'a ni moins d'étendue , ni • 
moins d'éclat que Thiftoire des grands Empires. 
Elle cû une partie confidérable de celle de l'efprit 
humain. J'en détache les êiits qui appartiennent à 
monfujet. 

Par oh commença donc notre Héros , & quelle 
^lef lui ouvrit l'entrée de la Phyfique ? Cette règle*" 
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ifondamentale & fimpie : n'admettre que AeÈ idées 
claires. Par eUe il s'eft afluré de (on exiftence et 
de celle des corps qui renvironnent : par elle il 
va pénétrer leurs refforts intérieurs. Il croit voir 
une chaîne inimenfe,non interrompue, qui lie 
tous les êtres les uns aux autres dans le lein dà 
FUnivers; il en conclut qu%l y a des loix généra- 
les , par Icfquelles il eft gouverné , & que , fi 
l'Homme venoit à connoître cette grande & fti^ 
blime méchanique , comme il connoît celle dëi 
Arts : Roi de la Nature , il afferviroit à fes befoih$ 
le Cid , les Aftres , l'Eau, le Feu & l'Air , & la 
Terre &les Mers. Cette entreprife ne lui paroît 
pas au-deffus des forces humaines. Si le îiiccès 
ieconde fonaudace, il médite un projet plus vàfte 
encore: de compofer de plulieurs fyftêmes, un 
fyftême univerfet , qui, dans ion cercle immenfe, 
embrafleroit le phyfiquc & lé moral, le Monde 
intelleâuel & le vifible. Telles font les penfées 
des âmes extraordinaires & leurs excès ! (2 5) For- 
mons , dit-il , une autre chaîne compolée de 
vérités, toutes déduites les unes des autres , Sc 
dont rien d'obfcur , rien de faux ne puifTe rom- 
pre la continuité. La méthode des Géomètres 
m'en fournit le modèle. Subjuguons la Nature 
en l'imitant; & pour Fatteindre, preflbns fes 
veftigés» Tout dépend de partir . é\\n point 
donné qui foit certain, d'une propofition mife à 
Pépreuve , & d*uné vérité inconteftable. Sans 
doute , & fes écarts l'ont trop fait voir! U donnoit 
à cette méthode , une étendue Sc un pouvoir 
qu^elle n'a point. Mais l'idée étoit grande , réfpé^ 
raace étoit noble y &c le début bien entendu. 

Biii 
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Poufcorinoître les corps , 11 examine la matière 
(bus le point de vue le plus général oii elle puifle fe 
montrer à notre efprit. Eil-*ce aux fens à juger de 
fa nature ^ & la connoîiTent-ils quand ils la repré- 
fentent ^ tantôt tranquille» tantôt agitée ^ tantôt 
tranfparente 5 tantôt opaque 9 & dure & molle, 
& légère & pefante^ & froide & chaude? Infi- 
dèles témoins 9 qui ne s'accordent ni l'un avec 
l'autre 9 ni tous enfemble, ni chacun avec lui* 
même ! Qu'on lui ôte ces voiles importuns ^ qui la 
cachent en la revêtant : ces qualités 9 dont elle nTa 
pas befoin pour exifter ni pour être conçue ; 
qu'elle quitte & qu'elle reprend : je tiens enchaîné 
ce changeant Prothée ; (i6) l'étendue fe préfente à 
moi.! Je l'examine encore : je vois l'étendue. Je 
veux, s'il eil pofiible, lui arracher cette 'der- 
nière qualité • . • • Ici tous les efforts de mon ef« 
prit me font fentir que c'eft voufoir arracher vé- 
ritablement la matière de la matière. Je dirai donc 
que l'étendue lui appartient , en eil inféparable > 
éc contenue dans fon idée , conune la peniee dans 
yidée de l'ame , eft fon effence .... Oh faut-il 
aller au de-là chercher à la matière un principe 
•antérieur , un attribut plus propre , plus intime , 
& plus univerfel , dont celui-ci ne feroit qu'une 
conféquence, immédiate, û vous voulez ••«. • 
Scrutateur (17) téméraire, arrête :1a Nature te 
crie : Mortel 9 prends lafouru où elle naît pour tm ; 
qu'il te fuffife d'avoir vu d'oà partent & par oîi 
f>aj(rent néceflairement toutes les propriétés con»* 
nues de la matière ; ce nombre prodigieux d'effets 
qui deviennent des caufesà leur tour. Descar- 
tes ne put remonter plus haut ^ & crût avoir fait 
une grande découverte» 
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. i>u prîneipe de l'étendue » de ce . principe fiai» 
pie dait une Philofophie nouvelle, oit fefprîs 
marche à la clarté deTévidence : Philofophie quir^ 
cherchant la raiibn des phénomènes dans la fituai^ 
lion réciproque des parties, leur configuration ^ 
leur mouvement , ces qualités connues , ces eau» 
fes qui n'ont rien d'ohfcur , va droit aiix reflbrts 
primitifsde la Nature ;^ & d'une main hardie , pour 
comprendre le jeu de la machine y la démonte , kk 
^écompofe 9 ofe là rétablir ! Philofophie qui^ met-» 
tant fous nos yeux le méchanifme'9 la feide chofe^ 
que nous connoiffions d'une manière incontefta* 
ble dans les corps , donne à refprit quelque pfife^ 
fur la matière, & quelque intelligence du monde 
fenfible. 

Tout eft lié, tout fe tient 9 tout fe prête i» 
jour réciproque , tout s'entend avec une facilité 
pleine de charmes pourl'efprit , qui n'efl plus ar-^ 
'fêté par des my ftères 9 ni rebuté par des énigmes» 
(xS) Jjes phantômes de l'Ecole péripatéticienne ^ 

2ui étendirent fi long-temps leur^ voile ténébreux 
ir la Nature , difparoiflent à cette clarté , comme 
^les (Hnbres de la nuit. La lumière ie réfléchit de 
toutes parts fur les objets environnans ; la meta* 
phyfique elle-même en eft illunûnée à la diftance 
la plus grande. Des idées claires & diftinâes» en. 
alignant les limites des corps , ont fixé cetlesde 
l'efprit. L'itlufion des fens finit ; notre ame rentre 
dans fes droits : créatrice ièconde , les perfeâions 
de l'Univers font fes penfées ; (19) le m-yilère de 
fon union avec le corps eft édairci» 

(30) Je laiffe les queftions de Phomog^néïté de 
h matière , <le l'efpace ^ du lieu , de la nature , dit 

B iv 



Digitized by 



Google 



J»' 



{m) 

«ôiivcment , ces points de la Phyfique générale f 
qui.ne feront jamais bien éclaircis : Métaphyfique 
,abftraite, oti les autorités font oopofées à des au^ 
-torités ,lesconje£hiresaux conjeaures : les indiK> 
iions détruites par les induôions ; & , fij'ofe le 
^ire , la raifon combattue par la raifon. Qui fera 
juge ? N'ofant ni fuivre ni abandonner Descar* 
TES , je refte neutre , fi je puis , & j*admire à l'é- 
cart les efforts d'une imagination ardente , vigou-» 
-reufe y hardie , qui enfante^ finon la lumière , dis 
moins ce qui refiemble à la lumière. 

' (3 i)Qu'il ait malexpliqué ou mal conçu la nature 
du mouvement , par quelle adreffç en a-t-il devi- 
né les loix? Non pas ces loix particulières qui & 
•perdent dans le. détail du choc des corps entre 
leux ; mais ces^ loix générales , immuables , éter- 
nelles > dont la connoiflance a donné des fciences 
. entières. N*efl:-ce pas en les confultant , que notre 
.Phyfique moderne , prenant un vol hardi » a pu 
expliquer Tordre de TArchiteôure divine , meki^ 
rer la difiance des planètes , &: tracer le chemin de 
' la lumière ? Que FHomme a ajouté à fes bras les 
grands mouvemens de la Nature ? PuiflTans inftru- 
• mens qu'il manie , & qui fuppléent à fa foibleflê. 
Tout corps , quittant la place qu^il occupe , doit 
' s^m éloigner par la ligne droite^ s'il ne rencontre 
\.point d'obfiacle. Philofophes , voilà le point d'oii 
c vous êtes partis ; voilà la grande clef de la Nature î 
Pourquoi celui qui a voit vu cette féconde vérité 
& fes premières conféquences , plaça-t-il à côt 
Terreur qui Tarrêta , pour ainfi dire , dès les prt - 
^micrs pas , dans la carrière immenfe qu'il vcnoi 
.d'çuvrir ? D« précieufes découvertes qui la 
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tutoient clûes^ comme une Uiite naturelle des htz 
qu'il avoit aiSgnées , échappées de (es mains , ont 
pafle à d'autres noms. Qu'elles leur demeurent ! 
mais que ceux qui ont acquis le titre d'inventeur^ , 
en reûifiant Tes méprifes par fes lumières , n'en 
prennent pas le droit de méconnoître celles-ci , 
ou même d'infulter à celles-là. Je m'aperçois que 
l'éloge de ce çrand Homme prend dans ma bou- 
che le ton timide de l'apologie. Ofons avoir cette 
£erté. Descartes eft au-deflus} je ne ferois que 
l'apologie de l'humanité ! 

J'ai donné une foible idée de la Phyfique gé- 
nérale de Descart£$. Ce Philofophe , d'une 
théorie fublime , defcend à l'explication des phé- 
nomènes. Il ne falloit à Ârchimède qu'un point 
d'appui pour remuer la terre & les cieux ; & il 
.ne faut à Descartes que trois ou quatre vérités 
.^ur rendre raifon des effets fans nombre qui va«» 
rient la fcène de cet Univers. Il y a de l'étendue , 
elle fe divife, elle fc meut; c'en eft affez à ce 
vafte génie ; Optique , Méchaniaue , ÂftrQnomie, 
Anatomie^Phyfique expérimentale;(3 2)il embraf- 
fe tout, il explique tout par fes principes. Que ne 
puis-je tracer ici 9 & mettre fous les yeux le plan 
de la Nature ; un plan qui put repréfenter fans 
confuûon , quoiqu'en racourci 9 toutes (es parties , 
chacune à leur place ^ &c avec l'ordre qui les lie 
enfemble! J'y ferois entrer la lumière & les cou- 
leurs ; les eau^ , les airs , le feu j les élémens de la 
matière 9 le flux & le reflux des mers; les corps 
terreftres 9 les vapeurs ^ les exhalaifons , les vents, 
les nues, les tempêtes, la foudre; le fyflêmedu 
Cielj celui du corps huniain> auiE vafte j auffi 
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kompfique y anfli difficile à faifir ; ta fbrmatioiT 29^ 
le cours régulier du fluide brûlant qui nous anim^. 
les développemens du cerveau » re méchanifme: 
admirable des fens intérieurs & extérieurs ; fur- 
tout la flruâure de l'oeil & les miracles étonnans^ 
de la vifion; tous les rapports, toute l'économie 
de la machine. Que de régions différentes ! quelte 
étendue ! Ceft fur tous ces objets , dont le détaîf 
eft infini , que fe déploie cet efprit que rien ne 
iauroit borner^ Les dénombrer , c'eft rappeler à 
des points généraux toutes fes découvertes & fe& 
erreurs. U s élève au plus haut des Cieux , il dei^ 
cend jufqu'au fond des abymes. H crée des fciences^^ 
ou des parties de fciences qui n'exiftoient pas. il 
s'égare , il fe perd , il fe retrouve , il s'élance avec 
de continuels efforts ^ de Terreur à la vérité.. 

Rappelez- vous ces Conquérans , dont l'ambi- 
tion embrafa tant de fois le globe que nous habî-- 
tons. Ils joignirent les Peuplés aux Peuples , lés 
Royaumes aux Royaumes, les continens aux 
continens , & traînèrent mths eux la moitié du. 
Genre humain à la conquête de l'autre moitié , 
fans être arrêtés par lès mers , ni par les fleuves > 
mi par les montagnes. Aufli rapide , auflî hardie 
eft la marche du Philofophe dont je célèbre la 
mémoire. C'eft ainfi qu'il enchaîne les connoif- 
fances , & qu'il s'avance , pour ainfi dire , à la 
tête de toutes les forces de l'efprit humain; tou- 
jours croiffant & toujours embraffant plus de 
terrein. Le terme de l'être eft le feu! où il s'arrête» 

Quel eft ce Mortel , qui ôfe fiibriquer le Monde? 
i(33)Rivd;laudacieux delà Nature qu'on lui donne» 
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i£t«>il , une étendue indéfinie qùî ne fôît encore nS 
^u^ ni feu ; ni air , ni terre v mais feulement capa^ 
Ble d'être mue & divifée. Que Dieu lui imprimç^ 
le mouvement > & puis la lailEfe agir fuivant les 
ioix qu'il prefcrivit à l'Univers , au moment de 
fa naifiance. Descartes va donner aux Hommes 
le fpeftacle d'une nouvelle création ,& faire for- 
tir du fein de cette matière , une Terre , des 
Cieux , un Soleil , des Planètes , un Univers 
femblable à celui que nous habitons. Il abandonnts 
celui-ci aux difputes des Philofophes. Il me tranf^ 
porte avec lui. J'arrive devant le berceau de là 
Nature. Mes yeux découvrent une matière nou^ 
vellement créée ^ immenfe^ qui occupe tout fans 
aucun vuide. Le mouvement va commencer.... Il 
commence ; la mafie s'ébranle ^ s'agite , tourne 
dans le plein , & fes parcelles divifées ^ qu'en^ 
traîne une circulation rapide ^ brifent leurs an^es^ 
s'arrondiflent, &: forment de trois élémens y un 
horrible chaos. ^ 

Quels vaftes & impétuetix torrens fe fuîvent , 
fe prefTent , fe chaffent , roulent plus agités & plus 
violens que4es flots de l*Euripe , dans des eipacef 
immenfes ! Voilà ces tourbillons fi renommés. 
Tous les corps veulent fe mouvoir , tous fe réfif-' 
tent ; de rapides efforts les éloienent du centre oh 
les ramènent leurs chocs oppofes. Les obftacles fe 
multipHent ^ la force augmente , & la vîtefTe croît, 
ici le hardi créateur dut être lui-même effrayé de 
fon ouvrage. (34)Touscesglobes^e feu , innom^- 
i)rables foleils , animent autant d'Univers ! 

La matière fubtile , dont rien n'égale la rapidité^ 
fe meut du haut des Cieux jufqu'au fond des aby- 
mes > &ns reposj fans jamais fe confondre avec 
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Ies,cofps dans lefquels elle eft répandue. Maïs ia 

})reffion univerfelle , qu'elle éprouve , en force 
a partie la plus cpnfidérable à occuper le centre. 
Toujours tendante à s'échapper , toujours TEther 
qui l'environne, oppofe à fa fuite un obftacle in- 
iurmontablc, (35) Reçois rtion hommage , fub* 
fiance pure , qu'ont produit les angles brifés des 
cubes primitifs! Don précieux, par qui tout vit ^ 
par qui tous ces globules éthérés , poulTés en 1>- 
gne droite jufqu'à ma rétine , font éclater la lu*- 
jnière à mes yeux en les frappant > & me tràn£- 
mettent les objets ! Comprimée dans le fein d'une 
fournaife ardente , elle bouillonne , elle lance des 
feux , elle tourne fur elle-même , & ne pouvant- 
forcer la barrière énorme qui la tient captive, elle 
Pébranle par its fecouffes , elle l'emporte , elle la 
fait rouler par la violence de fon mouvement. 

Voyez ces corpufcules longs , crochus , cylîn-^ 
driques , pliants , rameux , aigus , qui nagent dans 
lin océan fans bords ! Ce font ces brifures groiîîè- 
res , ces éclats irréguliers , qui n'ont pu le fubti- 
lifer , ni s'arrondir , comme les élémens deilinés 
à régner dans la Nature. PreiTés , chaiTés de tous 
les points de la circonférence, par le fluide envi- 
ronnant, qui les pourfuit , qui raflemble £es for- 
ces pour les précipiter ;^ ils s'approchent, ils fe 
inêlent , ils entrelacent leurs figures : le mouver 
Vnent les abandonne » & Le repos > ciment indif- 
foluble, les lie pour toujoursenfemble. Ils forment 
au centre de leur tourbillon un corps opaque. 
Tout fe débrouille , tout s'arrange à la voix de 
Descartfs. Les formes fe développent par des 
combinaifons favantes. Voici des montagnes , de% 



Digitized by 



Google 



t ^9 > 
ififïers, un atmofphère ; des fleuves,; des fontaîi-- 

nés , des plantes & des animaux. Tout fort de la 

même matière ; tout en fort par le mouvement j 

tout obéît à trois règles de méchanique. 

(36) Syftême fpécieux & chimérique ! phylî- 

que , romanefque î qui en doute ? Descartes 

gaflbit vifiblement les bornes de l*Humanité. (*) 
efpeftons des erreurs marquées au fceau du gé- 
nie. Les Tourbillons détruits par la raifon, qui* 
leur avoit permis de la féduire pour un temps, 
•montrent la grandeur à côté delà foiblefle. (37) 
'Les tourbillons honorent ta raifon ; leurs ruines 
font facrées pour nous. Concevoir un plan auflî 
vafte , Texécuter avec des moyens auflî fimplcs , 
d*une manière fi proportionnée à tant d'effets de 
là' Nature : en un mot , avoir fu placer la clef de 
cette ftruôure étonnante , qui en affemble , en 
comprime, en foutieht toutes les pièces, en for- 
me un tout , bien fragile à la vérité , mais impo- 
sant. Qu'on ne s'y trompe pas ; ce n'étoît point 
Touvrage'd'un artifan vulgaire ; c*ét6it l'ouvrage 
d'un grand Architeôe ; d'un Homme extraordi-' 
«aire^ qui réunifloît au plus haut degré , la force, 
rétendue, & la jufteffe de l'efprit, 

Conime une plante abandonnée , que la Terre 
iOÎi on la vit naître,' n'a pas la force de nourrir, 

1 1 I ' ' ^ ' "^ 

(•) Où ëtiez-Tous , lorfque fétablîflbis la Terre fur fes 
fondemens"? Qui en a réglé tpuces les proportions & les me* 
fures ? di{es-le->moi , fi .v«tttS le favez. Sur quel appui ees 
fondemeiis font-ils établis ^ ou qui ena pofé }a pierre anW 

fulaire,? Lorfqiie les Ailrçs du matin me lonoient 
'un commun accord , & que tous les Enfans de Dieu 
f ottkbieat des cris de jôle. /o(..38. 4 ^ 5 ^ ^ > Tu 
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lie jette point en bas de fortes racines j ne pouffé 
point en haut une tige vigoureufe ; maisfe rappro» 
çhe d'elle-même , &c craint d'épuifer les fucs qui 
lui fervent d'aliment : créée par les Mathématiciens 
du treizième fiècle , peu cultivée par les ûèdes 
fui vans , Tanalyfe poufToit quelques languiflans re- 
jettons en Italie. Viette» le digne precurfeur du 
grand DESCARTES^a tranfplantant^pour ainfi dire, 
€n France 9 & l'échauffant du feu de fon génie , 
montra combien elle deviendroit un jour féconde. 
Par là il mérita d'en être regardé comme le père. 
De la réfolution de quelques équations cubiques » 
où elle fembloit s'être arrêtée , il la porta julqu'à. 
la réfolution générale des équations du 4^. &c 
3^. degré; jufqu'à la réfolution numérique des 
équations ; jufqu'à leur conftruâion géométrique* 
Il afligha en non^bre les valeurs ou exaâes ou 
appf ochées de leurs racines. Mais , au'il y avoit 
encore loin de là aux équations algébriques des 
courbes! La théorie des racines réelles négatives ^ 
l'art heureux d'abréger les expreffions des puif-% 
lances , lès premiers élémeiis de leur calcul ; l'art 
plus heureux de donner des racines impofCbles 
aux équations 9 & de remplir d'imaginaires & de 
réelles les diménfions de la propofée : ces décou- 
vertes, 6c celles que j'omets ^ dont l'Algèbre at-* 
tendoit fa perfeâion > attendoient pour éclore le 
grand Descartas. Que ctinû-^je de la méthode 
des indéterminées? Seule elle eût immortalifé le 
Ôom qu'elle efl glorieuiè de porter. Mais ce qui 
f eod Descartes înoomparabîc , fnpërieur à tons 
k^ fiècles; ce qui lui foitmfet (es vainqueurs , 6c 
demande pour lui l'hommage de toute la Terre , 
c^'eft d^avoir appris le pre0Ûer aux Hommes^ Tart^ 
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iiMCprîmcr i par 6ts ûgaes faciles Srabrégés , une 
foule d'idées 9 un détail infini de preuves ^ & def 
réduire à une ligne de calcul des chaînes prodî« 




ques aux rapports 
premier 9 tranfportant ces deux fciences dans la 
Géométrie > exprima par des équations la nature 
des courbes 9 &: fit fervir ces courbes mêmes à la 
réfolution des problêmes» Heureux génie , il fub* 
ilitua dans les théorèmes le calcul algébrique à de 
laborieufes démonfirations 1 Toutes les forces de 
i'efprit font réfervées pour les véritables befoins^ 
Avec les ailes que Un donne l'Analyfe , il prend 
fon effor , il s'envole du labyrinthe tortueux , où 
la méthode des Ânciensî fe tratnoit vers la vérité* 
Il y arrive prefqu'en un moment; & ce quicoû-f 
toit de violens efforts aux Archimèdes ^ aux Pap*: 
pus , ed le )eu de nos Géomètres* 
. Les loix primitives du mouvement étoient 
connues ; T Algèbre étoit perfeâionné > Tapplica^ 
lion de TAnalyfe à la Géométrie étoit dans fa vi* 
gueiir 9 & il y avoit un grand exemple de Tapplî^ 
cation de toutes les deux à la Phyfiquc ; la voie 
étoit frayée par la méthode des tangentes , à la 
fublime théorie des infinis ; la clef des fciences^ 
Phyûco-mathématiques étoit trouvée ; un nouvel 
art de raifonner avoit détruit les anciennes er^ 
ireurs. Illuftre Newton > vous veniez trop tard au 
monde pour être le père du jour , le créateur de 
la Philoibphte , lé. prenster confident de la Nature* 
Vous étien digne cependant dé ne rien devoir à 
un précurfeur. Elle voulut vous cpofoler^ ea 
vous révélant plus de fes fecrets» 
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II f eftdlt J rémule de Descartes dcî Côntîtttitff 
rbuvrage cominencé ^ de s'ouvrir auffi de nou- 
velles routes , de reôifief les erreurs du premier ^ 
d'ajouter à fes découvertes , de fô fervir en Maître 
des inftrumens qu'il avoit travaillés, de les travail- 
ler lui-même , & de leur donner un degré de per- 
feftion , une fineffe , dont on ne croyoit plus qu'ils 
fuifeat fufceptibles. Il lui refloitde faire autant de 
chemin du point ôîi 1"* Auteur des tourbillons avoit» 
laiffé l'Analyfe & la Géométrie , que ce Philofo- 
phe lui-même en avoit fait du point où il les avoit 
prifes ; fur-tout d'en faire une plus vafle àpplica*- 
tion à la Phyfique. Il lui reftoit d'étonner les Hu- 
mains par CCS coups de lumière qui introduiiirent 
le jour dans le fanâuaire le plus reculé de la Na- 
ture , & dévoilèrent à nos yeux le fyftême ef- 
frayant & vrai de l'Univers. 
- Qui a pUïs honoré l'Humanité ? • • * Ici , je croîs 
entendre le fréniiflement des deux Ecoles & des 
deux Nations intéreiTées à la gloire de ces grands. 
Hommes. Je les vois animées de la même rivalité^ 
qui arme un Peuple contre l'autre ,pour l'empire. 
^3$) Là on calomnie Tattraftion ; ici on aiFeâe un 
inépris fuperbe pour les tourbillons. Des deux 
|>artiSy l'un ne veut point reconnoître d'égalité , 
ifti l'autre de prééminence. Des deux côtés , Tin- 
juftice eft égale à l'égard de Nevton & de Des- 
Certes; Ôcdans la balance contraire , oit les pèfe* 
le préjugé^, toujours l'un s'élève aux dépens de la 
gloire de l'autre. De quoi difpute-t-on r de la fu- 
périorité d'une Phîlofophie fur l'autre ? Cette im* 

fartante décision n^appartenoit ni à leur feâe, ni 
leur pays; l'Univers a prononcé. Du mérite des 
4eux Héros î C'^ft oppofer la grandeur de l'efc 

prit 
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|)rît humain à elle-même. Ceft comparer le Soi 

Jeil au Soleil dans deux temps difFerens ; quand de 
rextrémité de l'horifon , montrant le fpmmet de 
fon Orbe ^ & cachant encore le refle dans un amas 
brillant de nuages enflammés , il chaiTe la nuit 
devant lui ; Se quand du haut des Cieux il inonde 
les Airs, la Terre & les Mers, d'un déluge de 
rayons. Ici , il fait fortir le Monde du néant; il 
réjouit toute la Nature ; là , il répand par tout la 
chaleur & la vie par refFufion de fa lumière. 
François , fouferirez-vous à l'aveu que je fais ? Le 
grand Newton a furpaiTé le grand Descartes; 
mais c'étoit là le feul moyen qui lui refiât de 
régaler. 

On pourra faire un accord plus avantageux 
pour l'avancement de nos connoiffances. Soyons 
JDifciplcs des deux Philofophes , par un choix heu- 
reux de leurs opinions , & par un ufage éclairé 
de leurs méthodes* Joignons le raifpnnement à 
l'obfervation. Pour rencontrer plus furement la 
vérité , ne partons pas toujours des mêmes points; 
mais defcèndons des caufes aux effets ; allons par 
les faits , au-devant des caufes. Concilions deux 
génies qui furent toujours oppofés. Suivons New- 
ton , cultivons les principes de Descartes. 

Ne croyons pas que leur fécondité foît épuîfée» 
Craignons plutôt qu'ils ne dégénèrent entre nos 
inain& Craignons que cette vie , que cette cha- 
leur 9 qu*un efprit créateui- leur a communiquée ^ 
ne s'éloigne par notre faute. Le dirai-je ? Une 
manière de philofopher nouvelle , fpécieufe , har- 
die i mai$ jdifFérente de la véritable ^ commence à 

c 
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s'întfoduîre patmî nous. Nous donnons trop ât 
prix aux mots , trop de crédit à Topinion. Nous 
abandonnons Tëvidence , nous chériflbns les hy- 
pothèfes. Nous rêvons beaucoup , nous médi- 
tons peu. Nous fommes ténébreux, abftraits,& 
nous croyons être profonds. Nous prenons pour 
exadltudle de raifon , «ne fubtilité qui' s'évapore'; 
la flérile abondance des paroles pour la fécondité 
des chofes ; le jargon pour la Philofophie , & pour ^ 
talent l'audace de penfer. Je ne calomnie pas mon 
fiècle ; il a des Sages , & le jour de la raifon brille 
fur nous dans fon midi. Mais comme il fe forme 
<ies taches fur TAftre qui éclaire TUnivers, ou 
que des nuages importuns nous interceptent fes 
rayons , une foule d'efprits du fécond ordre fe 
mêlent aux grands Phitofophes , & ofïufquent tout 
de leur ombre. Foibles génies , (jui fe font chargé 
d*un emploi qui les accable; qui, nés pour rece- 
voir la lumière, ont entrepris de la répandre; & 
<iui , du rang modefte de Difciples , oîi la Nature 
les a fait afTeoir , s'élancent témérairement aà 
rang des Maîtres , & élèvent leur voix par-deffus 
celle qui doit nous inftruire. 

Ne rien admettre par fuppofitîon , tf admettre 
que des idées claires , diftinftes ; ne nous rendre 
qu'à révidence ; voilà ce que Descartes nous 
ayoit appris. Oui , fi quelque chofe eft capable 
d'arrêter les progrès de la raifon ; de ramener 
l'obfcurité , fiheureufement bannie de nos connoif- 
fances ; de faire naître d'autres préjugés à la place 
de ceux dont nous nous fommes délivrés ; c'eft , 
dirai- je, l'oubli ou le mépris de cette règle am- 
ple , mais importante , que DeSc artes donna 
f>oiu: }}afe à fa Philofophie , & dont il fit comme 
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îe premier pas de fa méthode. Heureux ; ^il né 
s'en fût lui-même jamais écarté; & fi, entraîné 
par le goût fyftématique , ce goût fi fiinefle à là 
vérité, il n'eût jamais abandonné la route dé Té* 
vidence qu'il a voit tracée aux autres , pour fe 
jetter dans les fentiers trompeurs 6c féduifans de 
rhypothèfe! 

Ses écarts font ceux d'un grand Homme j & il 
y a de quoi l'admirer, jufques dans (es erreurs. 
Ce n'eft que par fa méthode qu'on a pu voir qu'il/ 
s^étoit trompé. Difons-le même : il ne s'eft trom- 
pé qu'avec une forte de méthode ;- fuivant tou* 
jours , finon le chemin de la vérité , du moins un 
fentier qui étoit tellement parallèle à ce chemin , 
lue pour y rentrer , il n'a point fallu revenir fur 
es pas , mais feulement fe détourner un peu; en- 
fuite marcher droit au but. Tous lui doivent en 
effet la gloire de l'avoir atteint. Ce n'eft qu'avec 
fes armes qu'on a pu l'attaquer , le combattre, le 
vaincre. Par là , toujours invincible , toujours in- 
comparable , lors même qu'on l'a furpaffé. Telle 
a été fa deftinée , qu'il a fallu qu'il triomphât dé 
lui^nfiême avec fes vainqueurs i tant fa raifoh étoit 
exaâe , fa vue perçante & étendue , fes confé* 
quences immédiates , &c fa manière de philofo-* 
pher prefque infaillible. 

TROISIÈME PARTIE. 

Le plus fublime eoncert, l'harmonie la plus 
touchante , c?eft dan« le Philofophe l'accord de fei 
maximes & de fes mœurs , de la raifon & de fori 
cœur ^l'union des falens & des vertus. Par là il 
femble fortir deux fois de la claflfe des Hommes» 

c ij 
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tordînakes. Maïs li, avilifTant d'un côte la raîfon ^ 

Gu'il honore de Tautre , il oppof^ des vices à 
des talens , la bafTefle à rilluflration , le Sage eft 
indigné de ce contrafte, plus choquant pour lui, 

3ue n'eft le défaut d'harmonie pour une oreille 
élicate. L'admiration expire où le mépris com- 
mence; & l'on refufe prefcjue un rang parmi les 
Hommes , à celui qui s'étoit fi fort élevé au-def- 
fus. Pour fauver fa gloire , il faudroit tirer un 
.voile fiH: ia vie privée , & ne montrer que la 
moitié de ce qu'il efl. Je montrerai Descartes 
|out enti^. Je puis le comparer avec lui-même. 
Sa gloire eft pure; la malignité ne fera confolée 
par aucun endroit de la fupériorité qu'elle eft for* 
cée de reconnoîtr^ dans les Hommes célèbres* 



leunefle de 



Pavoue ^ue les premiers momens de la 
jeune'tfe de Descartes reffemblèrent beaucoup 
à rinconftance. C'étoit le défefpoir d'«n cœur né 

{>our la vérité y qui la cherche partout & n'a pu 
a trouver encore ; l'irréfolution d'un efprit que 
rien n'ébranlera de fon afïiette., quand il l'aura 
» prife. Ce rocher, que l'effort des vents a arraché 
de la place qu'il ocaipoit au fommet des monta- 
gnes » roule, bondit ,4'etombe 9 ie relève ^s'é-- 
lance dans les airs avec d'autant plus de violence 
qu'il a plus de folidité ; mais ennn , fon agitation 
s arrête ,^ne éternelle i^nmpbilité l'enchaîne pour 
la fuite des fiècles au bas du vallon. C'en eft fait. 
Descartes s'eft déterminé. Il a interrogea» de- 
dans de lui-même un oracle certain ,^ekii qqi fiit 
le guide de Socrate , l'inftin^V d'une raifpn fuûîime: 
un choix irrévocable l'enchaîne pwr toujours à 
^Philofophie. 
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Les Airmées aitroîent vu un fpe£fecle fare^ fi 
des armes avoient été capables de rapercevoir ; 
un Guerrier Philofophe. Jamais fpéculatîf n'avoît^ 
choifi un pareil lieu d'obfervation. Les Camps , 
les Tranchées , les Champs de Bataille , s'^étoient 
changés pour lui en une Ecole de Morale. Où Ton 
apprend à détruire les Hommes , il apprenoit à les 
connoître, & le prix dont les autres achètent la 
gloire , Héros d'une efpèce inconnue , il le met- 
toit à cette fcience difficile. Mais il ne confentit ja- 
mais au facrifice de fa liberté. Il fervît à fes dé- 
pens ; il confentit à ruiner fa fortune , plutôt qu'un 
autre fut un feul moment le maître d'une volonté 
que fon ferment avoit fournis à la raifon. Ainfî , 
indépendant dans le fein de la dépendance , il pou- 
voit à fon gré choifir (es Généraux , reprendre &C 
quitter la Milice ; il réalifoit Tidée magnifique du 
Sage des Anciens, toujours Roi de lui-même. 

Avec quel étonnement Bréda vit un jeune (oU 
dat réfoudre prefqu'en un moment , de ces pro- 
blèmes propdfés comme des énigmes, aux Sa-» 
vans de l'Europe , par de profonds & de vieux 
Mathématiciens! Mais ce que ks compagnons 
d'armes n'auroîent pas foupçonné,ce que perfonne 
n'auroit cru, pendant que l'Allemagne eft en feu , 
pendant que ces Guerriers prêtent leurs bras pour 
renverfer des Trônes & pour changer la face de 
l'Europe; Descartes, au milieu d^eux , fuivant 
en apparence les mêmes deffeins , méditoit en fe^ 
cret d'autres guerres & d'autres combats , une 
révolution plus étonnante. L'ignorance triomphe; 
elle a affermi fon trône fur les préjugés, tes tjr- 
rans du bon fens régnent paifiblement. Us ne ra- 
yeat pas ce quife prépare. Ils ne redoutent point 

Ciij 
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qn ennemi qui n'a point encore paru. Cet fennémî 
terrible , ce confpirateur hardi , à qui U raifoii 
tend les mains depuis long-temps , caché fous le 
cafque & fous le harnois, fe fortifie , prend des 
melures , s'exerce en filence ; & dans le repos des 
quartiers d'hiver , prépare les grands coups qu'il 
veut frapper ; ces coups, qui vont faire tomber 
yn empire odieux , & brifer les fers de la raifon» 

. Descartes avoit encore d'autres vues plus 
utiles pour lui , aufll dignes d'un Phifofophe. 
Dans cette condition tumuhueufe & féconde en 
hafards , il cherchoit les occafions de lutter avec 
la fortmie , pour apprendre à la vaincre & s'en- 
durcir contre fes coups. Il vifita la Siléfie , les 
extrémités de la Pologne , les côtes de la mer 
Baltique , la marche de Brandebourg , & les diffé- 
rentes contrées du Nord. Ses campagnes avoient 
^té des voyages, fes voyages devinrent une efpèce 
de milice , une milice périlleufe, oii fa fermeté fiit 
mife à l'épreuve. On frémit en fe rappelant le 
danger épouvantable qu'il courut dans le trajet 
d'Embden en Weflfrile. (40) Je parle ici d'une 
avanture plus terrible qu'un naufrage. La Terre 
9 difparu ; la Mer offre une folitude affreufe -, im- 
, menfe , favorable à l'opprefïîon. Descartes , 
feulavec un Domeflique, eft au milieu d'un équi- 
page compofé de fcélérats. Il aflifle au Confeil ^ 
oîi l'on met en délibération la mort d'un Etran- 
ger. L'efpérance du gain &de l'impunité , la faci- 
lité du crime, le font réfoudre à des âmes fans 
foi. C'en étoit fait du père de la Philofophie . • • . 
Incroyable afcendant d'une ame forte fur celles 
qui ne font que fcélérates ! Descartes fe levant ;| 
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^préfente la mort à fes aflaflins. Ils pâCflent , ils fe 
troubknty ils ne connolffent plus leur avantage ^ 
ils tombent aux genoux d^ln Homme qui étoit à > 
teurxlifcrétion. Le fentiment qu'il a imprimé une 
fois dans ces lâches efpritis, les enchaîne lérefte 
de la navigation. Leurs yeux n'oient fe détourner» 

La paffion de voyager n'étoît pas dans I>ES* 
CARTES 9 ce qu^elIe eft dans les autres Hommes ; 
nne inquiétude d'efprit qui fe repaît de change-* 
mens » &c trouve fon repos dans Tinconûance» 
C'étoit une paffion avec laquelle la raifon étoit 
d'intelligence ; un feu qu'elle avoit allumé , ôc^que 
rien ne pouvoit éteindre, l'amour du vrai. Il 
renferma tous les autres voyages dans un feuL 
La Capitale du Monde Chrétien , favorable 
aux deffeins du Philofophe , tranfporta devant 
lui la Terre entière ( * ) , & lui montra le 
Genre humain , raffembîé dans l'enceinte de 
fes nmrs. D e s c a r t e s auroit - il quitté 
ce fpeâacle délicieux , pour la» flérile vue des 
raretés qu'offrent l'ancienne & la nouvelle Rome? 
(41) il laiffa les curieux vulgaires , entafler à 
grands frais dans leurs tablettes & dans leurs têtes, 
des obélifques 3 des colomnes , des thermes-, des 
arcs triomphaux ; dévorer les reftes d'une Statue 
mutilée; s'extafier fous la voûte d'un Temple 
antique ; voir des manufcrits pour les avoir vus. 
Il vit d|^s Hommes ; il ohïécvsL des mœurs ; il 
compara les caraâères des Nations ; il étudia le 
cœur humain. - m 



('* ) Il y avoit alors un Jubilés 
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Il négligea pareillement une autre ,é^jècè éé 
curiofité , les Savans; car les Savans n'étoîent que 
des Hommes à fes yeux. C'eft fous ce point de 
vue qu'il les confidéra , quand le hafard les lui 
oflSrit. Que cherche-t-il en eux ? Ce qu'ils étalent 
avec complaifance , & qui les diftingue des au- 
tres Hommes ? Non : ce qu'ils cachent, & quilçs 
en rapproche. H comparoit leurs difcôurs avec 
leurs aâions. Les Savans de ion temps, imbus des 
préjugés les plus grofSers, incapables dei'éclai» 
*er, capables feulement de le pérfécuter, méri- 
toient cette efpèce de mépris ou d'indifférence. 
Mais les merveilles de la Nature , les plantes & 
les animaux , les montagnes , les eaux, les mé- 
Jtéores des Pays oîi il paflbit ; voilà ce qu'il étoit 
infatiable de voir & de connoître. Lé grand livre 
du Monde lui tient déformais lieu de tous les 
livres. 

(41) La France le revit enfin ; mais la France 
ne devoit plus le pofféder. Il lui préféra un Pays 
oh il fe flattoit de trouver deux avantages qu'on 
évite avec autant de paffîon qu'il les recherchoit; 
la retraite & l'obfcurité. Eyndegeéft , Amersfort, 
Xeyde, Lahaye, Egmont, lieux confacrés par la 
préfence dé ce Philofophe! c'eft là que , célèbre 
en Europe, & inconnu dans le coin d'une Terre 
liofpitalière , trouvant la folitude jufques dans les 
xues ^ & marchant au milieu des Hommes , comme 
il eût fait dans les allées de fon jardin, converfant 
•de.Ioinavec fes amis, dont il étoit Toracle, & de 

grès avec la Nature , il menoit une vie dont les 
.ois auroient envié la douceur , fi les Rois l'a- 
voîént connue. 
(4}) Un cyniqtie orgueilleux infulte à la 
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iforlùne'^ THomnae qui eft bas Tèncërifc ; ccluî^ 
qui eft fôible Taccufc. Descartes n*a pour 
elle •que le fentiment de Tindifférence. Il n'a 
point de dépit , il eft fans crainte. Si elle vient 
l'attaquer , il eft en garde j il lui oppofera un vrai 
couraee. Il a une grande reiTource» une. arme 
de réferve , un dernier retranchement , où ellc^ 
ne pourra le forcer : Homme , il s'eft fournis à la 
loi de la néceffité. Plutôt que de vouloir changer 
Tordre du Mondé, il cherche. à fe vaincre lui- 
même. .^ Jlien ne dépend de moi que ma p^nfëe* 
if JPexercerai l'empire fur ce qui m'appartient ; je 
M régnerai fur mes defirs; ils ne s'étendront: jamais 
» au-delà de mon pouvoir. Avare de mes vœux ^ 
^ plus ^e les bornerai , plus j'étendrai mes richeiSTe^ 
yf &Ctm liberté. « i 

. . (44) Il ne détruit pas les paffions , mais il en 
épure l'uiage. Les maux -du .Genre humain exci- 
tent dans ion cœur une compailîon. tranquille qui 
nefpeut'vaUérer fon amé ; & les fçcouiT^s f qui 
agitent l'Europe ,. n'aririverit à lui due dans ce 
terme deteur progrefSon oii tout .l'ébranlement 
expiri^. Tandis qu'iaiUeurs le fougueux Aquilon 
fait mugir les forêts y àrj:acbeljes. rochers , foulé ve 
l'Océan jufqu'au fond de fes fables, légèrement 
ému , ce pàifible canal Voit frémir h ftirface de 
fts eaux. Telle eft l'amé du Sage, fops le puif- 
fant abri de la raifon ; bien digèrent :^ef ces Sages 
cruels 9 qui fermoienit nos cœurs; à la joie & à la 
.douleur ; & qui , entreprenant de réglpr l'Homme, 
tf une main infenfée brifoient les utiles refforts de 
la Nature. 

, (45) Mais on n'eft point impunément utile au 
, Genre hum^ÎAf Uhfonxme ne perqiil jamais 
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iqiie l'on joignît le repos &L rilluôratîon. Ses TS\Ci 
ciples s^étoient multipliés, fa réputation s'étoit 
accrue y fon mérite l'avoit trahi : Tcnvie l ap^çut 
& marqua fa folitude; Ses premiers Ouvrais 
parurent. La lumière qu41 preparoit depuis long-r 
temps , fendit la nue , éclata tout d'un coup ; &i 
au lieu de réjouir des yeux trop accoutumés aux^ 
t^nièbres-, elle les bleua. Que de haines putiTastes 
s'élèvent contre lui de toutes parts I tout s'émeut 
& tout fefôulève. Les Univerfités profcriventfa 
doôrine , qu*elles n'entendent pas. Elle eft nou- 
velle, i^^i^-^out les terribles clameurs dePigno* 
rance appellent contre lui des défenfeurs* L'o* 
rage qui d^abord tonnoit au loin & foùrdement » 
s'approche |>ea à peu defon afîle, & fe concen^ 
tre fur fa tête. Un bryit terrible > dont la Hollande 
i*etentit V précède le coup qui va le frappen .. . . 
(46) Voëtius! une ame atroce, un faux Savant 9 
iin impoftelifr . • . Juges d'Utrecht qui tonfpirâtes 
avec l'envie , pour opprimer un Sage , votre mé- 
moire eft dé vouée à Popprobre de tous les fiècles! 
Peu s'en fallut que ta lentenoç ne fut prononcée; 
cette femerice , qui devoit lui fermer tous les^afi- 
!es& le défigner à toute la Terre , comme une 
pefte de l'Etat , de la Religion , de la Société. . » . 
Et fon eut Vu le père de la Philofophie ^ le ven- 
geur de là raifon , le dëfenfeur de la ^Divinité , 
condamné fans être entendu , ôétri , profcrit , 
emporter avec lui la vérité ptrfécutée . . . Qui fak 
même , qui fait jufqu*oîi fe fer<»t portée la foteur , 
il elle avoit été maître^ ? Jamais emploi phisiia- 
lutaire de lapuiffance fouveraine, que cel*a qui 
làuva un affront à la*Phih>fophie y une tacihe éter- 
nelle à t;i HoUaiidei La HoUaàde ouvrit lesyeux. 
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eîle frémit au crime auquel elle avbît été for te 
point de confentir envers un Etranger , qui ITio-^ 
noroit par fon féjour, qui Véclairoit par fes lu- 
mières. Descartes fut entendu. Les menées 
fourdes 9 les intrigues obfcures, furent produites 
au grand jour ; & le Monde étonné 9 vit la plus 
Mche & la plus inhumaine des paflions fortir du 
fond de ce myftère ténébreux ,. que Fhypocrifie 
cou vroit de fon voile. 

Que ceux à qui la même caufe attireroit la 
même perfécution , fe confolent par cet exemple î 
Il eft doux , il eft beau de fouffrir pour la vérité § 
d'avoir pour crime fes bienfaits ! C'eft la gloire 
du Sage; c'eft le privilège de la vertu ; c'eft la 
marque immortelle des Héros; le dernier trait 
qui les achevé & les confacre. Grandes Viûimes! 
ma voix vous adreâe foa foible hommage ...» 
Je veux couronner votre image augufle ; ]e veux 
répandre des parfums avec des fleurs.... Heureux 
celui qui fera digne de vous reiTembler ! . . . Rierr 
de plus pofitif , de plus pur , de plus clair ^ de 
moins fufpeâ , que la croyance de Descartes^ 
Jamais Philofophe ne fut de meilleure foi. Il h^at 
voit donné aucun prétexte à fes ennemis , aucun 
fondement aux» imputations calomnieiifes. Il ne 
s^étoit pas même rendu coupable de ces expref-* 
fions indifcrètes » peu mefurées , innocentes en 
elles-mêmes^ fur qui fe jette la malignité , & 

Su'empoifonne la. icélératefle* Lès bUfphêmes 
ont on voulut le rendre coupable , étoient les 
cb)eâions mêmes qu'il réfutoit d'une manière 
triomphantes Ici je voudrois élever ma voix^ 
percer les murailles de cette enceinte ,ic me faire 
entendre à tout l'Univers. O mes Concitoyens j 
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i6coutei-m6î ! Qn*on apprenne quel fut icetuf que 
des Miniftres furieux comparèrent à Vanini , qoe 
des Juges infenfés penfèrent égorger avec Tépée 
des Loix , envers qui Ton viola les droits de la 
îuftice , du bon fens , de rhofpitalitë. 

r^ Descartes pouflbit le refpeft pour la Divî- 
nîté jufqu'à s'indigner qu'un Homme décidât har- 
diment ce que Dieu peut , & ce qu'il ne peut 
pas.* » C'eft , difoit-il , raffujettir au Stix ; c'eft en 
» parler comme d'un Jupiter , que de dire qu'il y a 
m des vérités qui ne dépendent pohit de lui.« Jamais 
un mot dont la Religion dût s^allarraer , n'échap- 
pa de fa bouche ou de fa plume. Jamais fa main 
refpeâueufë n'ofa toucher la barrière facrée qui 
fépare l'empire de la Foi , de l'empire de la Rai* 
fon. Cette Philofophie , fî hautaine , û fière , & 
hardie pour attaquer les préjugés , & pour fonder 
les myftères de la Nature , s'arrête tout d'un coup 
devant les dogmes révélés , comme à la vue d'un 
précipice , dont il n'eft ni sûr de fouler les bords , ni 
permis de fonder la profondeur. Ses difcours fa- 

Ses, circonfpefts, fes moeurs honnêtes , fa con- 
uite irréprochable , rendoient vénérable au mi- 
lieu du fchifme, la Foi Catholique qu'«l profeffoit. 
Ce que j'aurois. à dire de la pieté fimple , tendre ^ 
éclairée de ce g^rand Homme , demande une autre 
bouche , un autre difcours. Il faudrait le réciter 
dans un Temple, à la face des Autels. J'infifterat 
dans le Temple de l'Eloquence j fur ces vertus que 
la Nature. avôit mifes dans lui, que la Railon 
avoit perfeâionnées , ^ auxquelles, la Religion 
avoit mis le comUe» 
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:' l-a droiture au cœur, celte du fens ; égale! 
dans Descartes, & combinées enfémble dans 
la plus jufte proportion , compofoient , fi je puis 
parler ainfi > toute fon ame ; un lien commua 
uniflbit toutes fes vertus. L'amour du vrai étoit 
leur centre , leur principe , leur point d'appui. 
Simple , ingénu , plein de candeur , fon art fut 
toujours de n'en point avoir ; & il faifoit coniif- 
ter fa prudence à fuivre fans déguifement, les 
loix communes de la Société ; ces loix fages & falu- 
^aires , qui récompensèrent toujours leurs Sec- 
tateurs. (47) Déterminé par un engagement irré- 
vocable avec lui-même , avec fon cœur , à faire 
dans tous les inflans , ce que la lumière de fon ef- 
prît lui auroit montré être le meilleur; pouvant fe 
tromper , ne pouvant être méchant ; fa morale 
étoit certaine , fà vertu confiante , fa vie pleine 
de dignité. 

Il avoit cette élévation de fentîmens , cette 
noble fierté qu'une ame indépendante puife dans 
iclle-même , & que rehauffe la Philofophie ; ce 
mépris des grandeurs humaines , nécefTaire à celui 
ijui regarde ce globe comme un point , l'Univers 
comme infini , ce bas Monde comme un théâtre* 
Alais loin de lui cette coupable indifférence qui 
«églige les Hommes , & ce fafle infolent qui ofe 
avoir pitié du Genre humain. 

. . Ce n'efl point un Sage farouche ^ qui rappor- 
tant tout à lui-même, fans Patrie , fans attache?- 
ment , infidèle à la voix de la Nature , injufle en- 
5^ers. la Société, Jiabite feul dans l'Univers. Des- 
CARTES fe regarde comme jine partie du tout^ 
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tômfne une portion de rHumariîté, Sa paflîon*cff 
tfaimerles Hommes, fon ferment d'être utile au 
Monde ; &L la pente de bienveillance que la Na- 
ture a mife dans fon cœur , fon équité Tétend par 
de jufles gradations à fa Emilie , à fon pays , au 
Genre humain. Il fe feroit dévoué pour les Homr 
mes. N'exigeant d'eux aucun retour , certain de 
leur ingratitude , il les oblige. Ce qu'il a trouvé 
de plus grand dans l'Univers , ce qui lui a coûté 
tant de travaux , la vérité: voilà le digne tribut 
qu'il leur offre. Il cherche à les rendre meilleurs, 
en les rendant plus éclairés. 

Toujours les âmes défintéreffées furent recon- 
HoifTantes & délicates fur l'article des bienfaits» 
Que d'autres aiment mieux recevoir que donner , 
& qu'ils fe félicitent d'un commerce oîi ils ne 
voient point d'échange. Accepter les bienfaits 
d'autrui, c'eft emprunter, pour être toujours dé- 
biteur. Je laiffe du même moment , entre les 
«lains de celui qui m'oblige » un gage qu'il n'eft 
plus permis de retirer , & ce gage efl mon cœun. 
Le Sage connoît toute l'étendue de cette obliga«- 
tion iacrée , que les cœurs ingrats ne redoutent 
point. Il la contraâe avec la prudente circonfpec* 
tion d'un Homme qui craint d^aliéner fes droits* 
Avare de fa liberté , prodigue de bienfaits , Des- 
cartes les répand avec plaifir, il évite d'en 
recevoir ; il en paye avec religion , avec une ef- 

gice de volupté , l'intérêt, qui ne s'éteint point, 
u fond de k Hollande & des Contrées du Nord', 
iës généreux fecours alloient chercher la femme 
mercenaire , qui lui vendit dans fon en&nçe u^e 
«endtefle maternelle j 
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î 47 > 
Î€ VOIS s'accroître tous ma plume, là matière 

fle fon Eloge. Je ne puis tout rçpréfenter , & tout 

mérîtcroit de Têtre. Je n'ai point encore parlé dç 

cette douceur , digne d'une ame philofophe , qu'il . 

étendoit jufqu'à fes ennemis les plus cruels ; de U 

modération que ne purent lui faire perdre de$ 

adverfaires emportés; de la docilité de fon efprit, 

qui le faifoit convenir de fes feutes y & lui donnoit 

une vivfe reconnoiffance pour tous ceux qui n'a- 

voient que le deffeinde les lui faire apercevoir; 

ni de cette vertu , qui couronne toutes les autres^ 

& comme un nuage officieux, en tempère l'éclat 

trop vif: la modeftie. 

Ne diffimulons rien. On Paccufa de vanité. Il 

étoit Homme. Il eut des momens de foibleffe* 

PouiTé jpar rbjullice de fon {iècle , il parla de lui-^ 

même autrement que fes détraâeurs* Cepen* 

dant 5 quand on compare ce qu'il en a dit deux 

ou trois fois , avec ce qu'il étoit en droit de dire 

fans bleffer la vérité, on voit aifément qu'il étoit 

incapable de préfomption ; mais qu'il fe connoif* 

foit trop bien pour confentir aux jugemens iniques 

qui le rabaiflbieht. La vanité eft dans le cœur la 

(ource intariflable des difcours dont on eft le fujet» 

tantôt direâ, tantôt caché. (48) Jamais Homme 

ne fiît plus effentieilement modefte que Desc art 

tes , moins avide de renomimée , plus ennemi des 

louanges qui fe donnent en face. Perfonne ne 

ùtigua moins les autres du récit de fes avantages» 

Petfonne ne defira plus fincèrement d'être ignoré , 

& ne fut mieux apprécier cette féconde vie , & 

cette frivole exiftence.qûe nous avons dans l'opi* 

nion d'autrui. U l'a pefée vis-à-vis du repos,. dans 

la balance de la vérité ^ Se le repos a fait defceu'? 
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Atè la balance par fon poids. De ce moment fà 
raifon lui a commandé de méprifer la gloire , ou 
de n'en feire pas plus de cas qu'elle ne mérite* 
Un cœur tel que le fien , étoit fait pour goûter 
les charmes de Tamitié. (49) Exiger peu de fes 
amis , & beaucoup de foi-même ; les obliger , & 
croire que Ton eft le^ redevable ; pouffer la ten- 
dreffe & la fidélité pour eux , jufqu'à ThéroiTme , 
jufqu'au dévoument ; voilà l'idée que ce grand 
Homme s'étoit fait de Tapiitié.' Tous ceux de fe« 
Contemporains , qui n*étoient pas ennemis dé la 
vérité , recherchèrent la fienne. Elle étoit sûf e , 
exempte de foupçons , & à l'épreuve des viciai-* 
tudes. Mais parmi la foule d'amis qu'attirent à 
un Homme célèbre fes talens ou fes vertus , & 
qu'il eft obligé de recevoir, il réfervoit cette 
douce confiance & cette intimé communication 
qui nous fait exifter dans notre ami , & le rend un 
autre nous-mâmes, à un petit nombre choifi , que 
la fageffe & la vertu lui avoient défigné. (50; Il 
avoit une autre efpèce d'amis , qui tenoiént cdm- 
cie le milieu entre ces deux ordres. Ames viles , 
cœurs durs , fourds à la voix de la Nature , vous 
êtes indignes de le foupçonner , & il vous eft per- 
mis de ne point l'admirer, après que vous l'aurez 
entendu. ... Hé bien ! c'étoient fes Dx>meftiques* 
Dès qu'il les a reçus à fon fervice , la qualité de 
Maître, qualité faâice, à qui l'orgueil iacnfîe les 
vraies relations , difparoît à fes yeux ; la tendreffe 
y faitfuccéder celle de frère. Il voit des Hommes, 
il les refpeôe , il relève leur ame dégradée par le 

£ réjugé , il leur apprend qu'ils ont des droits à 
r vertu. 

Vous 
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^ Vous he ferez pas oubliée dans cet Eloge, Se 
vous viendrez prendre le rang que la grandeur de • 
votre ame & de votre efork , plutôt que l'éclat de 
votre ftaiflance > vous m occuper parmi fos Dif-* 
ciples & fes amis, généreufe Princefle Elifabeth l 
(51) La poftérité s'attendrit fur vos malheurs ;^~ 
elle vous diftingtie de la ^uie innombrable de 
ces Grands , dont Te^j^iflence ignorée aujourd'hui p^ 
péfa autrefois fur la terre , '6c qui moururent tout? 
entiers. Oui, feftime de ce grand Homme eft 
d'un plus grand prix à mes yeux , que les titres 
fuperbes qui vous décoroient* C'eft dans le fein 
de fa Philofophie que vous piûiiez ces mâlescon* 
folations qui vous rendoient fupérieure aux coups 
redoublés du fort; & fon courage s'uniflant au 
vôtre , le faifoit triompher dans un corps en proie 
à la maladie &C aux douleurs. Oh i qui pourroit 
i^epréfenter ce fublime commerce qu'avoit formé 
le goût des Sciences > & dont la vertu étoit Tame t- 
Tantôt ils fondent les fecrets de la Nature; ils 
parcourent les Aftrés; ils s'agrahdiflent avec ru«* 
ni vers. (51) Tantôt ijs font defcendre la Philofo-». 
phie du Ciel', pour l'appliquer à la morale. Ils 
parlent des devoirs de rfiomme , du fouverain. 
bien , de Pimmortalité des ames^Dans ces entre*, 
tiens , la PrinceïTe Palatiûe oublioit les malheurs*: 
de fa maif(K), & h fentiment de fes maux étoit 
fuipendu comme par une efpèce de charme. 

(5 5) L'héritière du grand Guftave , cette Prîn- 
ceue Philofophe , à qui il étoit réiervé de donner 
au Monde le fpeâacle étonnant d'une Reine ado- 
rée de fes Sujets , admirée de l'Europe , qui def- 

D 
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tend volontairement du Trône ^ & qo! ; après 
avoir porté avec un courage viril ^ le poids d'une 
grande Couronne ^ après avoir Êiit ce noble efiài 
de (es forces f la cpiitte & lui préfère le repos: 
Chrifline, qui embraflbit tout, parce qu'elle ne 
voyoit rien au^deflus de fa portée , voulut a}ou- 
ter à fes autres titres , le titre de Difciple de Des- 
<:art£S. Cette Philofc^hie , qui avoit allarmé 
tant de Savans , n'eiSraya point une femme. Libre 
d'un préjugé honteux , elle oÊi croire ce qu'aucun 
d'eux n'avoiteu le courage de penfer : oue l'an- 
tiquité n'étoit point le caraâère de la venté , ni 
la nouveauté celui de l'erreur ; & au'un moderne 
pouvoir bien avoir mieux ccxinu u Nature , 6c 
mieux rencontré qu'Ariftote. Elle compara ce ^ue 
ies Maîtres lui avoient appris , avec les vérités 
que Descartes en&ignoit ; un rayon de cette 
lumière^ qu'elle avoit toujours attendue , fiappa 
iesyeuxy oclui fit defirer de la voir toute entité» 
Sans doute^ il étoit flatteur d'être appelé par 
la voix d'une Reine ^ & délicieux pour un cœur 
magnanime^ depenfer <pK'en cultivant cette belle 
ame, c'étoit ibmier l'inftrument du bonheur pu« 
i>lic ^ orner le chef-d'œuvre de la Nature; iur« 
tout:» mettre à l'abri d'un Trône & d'un grand 
^lom ^ la vérité ^ que tes Académies * perfé- 
cutoient. ( 54 ) Mais on ne fera point furpris 
qu'un Phuofophe , tel que je l'ai peint , qui 
pefoit tout y éc que rien n'éblouiflbit , ait mis 
en délibération s'il irohà la Cour de Suède ;& 
que ^ ne trouvant point les moti& qui lui comman* 

* Les Univcrfitésï 
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.doient de partir, plus torts qpo-ceûx (m Palta* 
choient à la retraite , il ait éprouvé en lui-même 
un long combat. Cen eft fait. L'amour de l'Huma- 
nité & rintérêt de la Philofophie l'emportent. La 
Hollande fentit alors quel Homme fortoit de fon 
fein. (55) Il falua triuemei^t fa chère folatude 
d'Egmont , quoi qu'il ignorât que c'étoit pour la 
^dernière fois , &c après s'en être arraché ^ il tour-^ 
na fouvent les yeux fur elle. 

Descàrtes , né dans le jarj£n de laTouraine^ 
quittoit le féjoifr du repos, de L'abondance <S£ de 
la liberté, pour un Pays rempli de glaces & de 
rochers; o\x les Hommes vivoient avec les Ours > 
& dont la rudefie fembloit avoir pafTé dans les 
efprits;pour une Cour oui U alloit, trouver une 
Nobleiie altière , qui haïfToit les Sciences par Au- 
pidité, & les méprifoit par orguc^il; des Savans^ 
hérifles ennemis l'un de l'autre , & tous ligués 
d'avance contre un mérite qui venoit les écUpfer. 
Quel féjour pour un Sage! (56) Il y arrive. Ce 
fut un fpeûacle pour cette Cour demi-barbare- 
On s'étoit attendu à voir un Homme femblable 
aux Savans de ce temps-là. Gens pleins d'eftime 
pour eux-mêmes & de mépris pour lé refte des 
.Hommes ; que le commerce des Sciences, ayoit 
gâté, qui ne profeffoient la Sageffe, que pour la 
décrier , & qu'il felloit eftimer de loin. On vit un 
Homme fimple & fans orgueil , dont la candeur, 
les manières, exemptes égalemfsnt de rudeffe & 
d'afFeâation , rendoient aimable la Philofophie : 
car, à fes qualités fupéi;ieures , Descartes en 
joignoit une qui en eft fouvent féparée ; une forte 
de poriteffe qui n'appartenoit qu'à lui , & qui étoît 
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'dans ce grand Homme , Tcxpreffion naïve de fort 
"âme , & la preuve abrégée de fes vertus '( * )• 

(57) La Princeffe , qui avoit des yeux plus 
perçans que le réfte de fa Cour , éprouva ime au- 
tre furprife. Celui qrfeHe avoit appelé à titre de 
^rand Philofophe , étoit capable de donner d'au- 
tres leçons à une Reine. Le commun des Savans 
a donné lieu à la méprife qui confond la mémoin^ 
& le bon-fens. Le génie a une fphère doiit Tétert- 
due n'eft point foupçonnée , & la raifon eft d'un 
ufa^e univerfel. Celui qui connoît la Nature, lefs 
bornes de felprît humain, à quel degré THomme 
eft capable de bonheur , j&la Société fiifceptiblc 
de réforme; une tête accoutumée à faifir & à 
comparer un très-grand nombre de rapports , à 
déterminer furement le réfultat de ces comparai:- 
fons, vaut bien, peut-être, un efprît qui s'eft 
rétréci dans le manège de l'intrigue. Mais la mé- 
diocrité rabaiffe le génie , & fe plaît â douter qu'il 
puifTe ce. qu'elle-même ne croit pas au - deflus 
'tfelle^ ' ■ 

Chriftïne reconnut tout le mérite de Descar^ 
TES , l'admit à fes Confeils les plus fecrets , pro- 
fita jde fes vues profondes , & voulut le fixer pour 
toujours à fa Cour , par un grand établîffement ,. 
digne d'elle & du Philofophe. (58) Inutiles pro- 
^jets! le -moment étpit arrivé oîi ce grand Homme 
âlloit être enlevé à la Terre , & oii il falloit xjue 
fon fiècle fentît par la privation , le prix de ce 
qu'il poffédoit fens le cohnoître. Ses mains tCz-- 

^»* j I I , ' ".^. '■ ,: i- 

" (* ) -BonUïïir facile' crederes , -magnum libenter. •Tac. 
yit. Agric, ' • 
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v*-w V croitt point fe vafte édifice cfont elles avoient 

tracé le plan & jett^e les folides fondemens. Ce 
qu'il a élevé dieffus , n'eft aue la fimple ébauche 
de ce cju'il méditoit. ... Sa aeftînée eu accomplie.. 
|1 ne lui reâe plus que dépérir viâime de fonr 
zèle. 



Descartes , en voyant approcher ta mort ^ 
bénit.le coup fatal qui va détruire fa prifon. Tan-, 
dis qu'une partie de lui-même anime encore pour 
quelques momens les fragiles refforts d\ine ma** 
chine qui périt ^rautres*ielance dans FEternité.^ 
On vit comment meurt un Philofophe qui eft 
Chrétien. 

Grande Reine ! la douleur amère & ingénue ^ 
que vous fîtes éclatera cette mort, rendra votre 
mémoire vénérable à tous les fiècles. H eft beau^ 
de voir une jeune Princeffe pleurer à là vue de far 
Cour , fur le tombeau à\m Etranger ; & s'honorer 
d'être fenfible , dans une condition oh Ton eft trop- 
grand pour tenir à la Nature, & oît fouvcfntl'in- 
lenftbilîté eft une partie de la bienféance 1 

4 

(59) Piufîeurs années après ,^les os de cet illufî. 
tre Philofophe , rapportés dans fa Patrie ^ impri- 
mèrent à la Capitale ce refpeâ: dont Athènes étoît 
frappée , quand de pieux Citoyens dépofoient 
dans fon fein> lesreftes précieux de fesLégifla- 
fcurs & defes Rois. La Cour s'oppofe à l'Eloge 
fimèbre d'un grand Homme. Il en eft un auquel 
la grandeur ne fauroit prétendre , & que Tauto- 
rite ne fauroit empêcher ; l'Eloge vrai qiie la voix 
publique prononce^ Tous les cœurs, amis delà 
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vérité , vont s*attendnr , le pénétrer d'admîraHott 
& de reconnoifiance fur le monument que Fami*' 
lié , repréfentant la Patrie , a élevé pour honorer 
la mémoire d'un Sage » qui a peut-être plus fervi 
la France^ que cent dés Héros fortis de fon fein. 

(60) Mais ^ par im privilège dont il y a p^ra 
f exemples y éc qui mettoit le comble à la sloire 
du Mort f Penvie lui furvivoit pour attefter à tout 
rUnivers une excellence extraordinaire ; & Ton 
vit long-temps cemonftre implacable 5 infulter à 
fes mânes ^ & s'irriter contre ûl cendre. 



FIN. 
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REMARQUES 

Pour fervir Jtéclairciffèment au Dt/cours^ 

PAge 4' ( I } Ceux qm.îugéfit cooftasntnetit et ce qui 
doit arriver par ce qui en éijz arrnré, prédifent qu'i 
des fiècles polis & éclairés ; on verra fuccéëer encore 4e» 
fiècles de cénbires, d'ignorance & de barbarie. Toot femUe 
à ces Propbétes de mallieur préparer ane telle réi^oIntrcNi. 
Ils n'en veolent point d'autre garant que nos pcogrè» noé'- 
mes/ Naître , croître , décroître , êc puis fém , tel eft ic 
cours, tel eu. l'inévitable deftinée des chofes hninaines. Le' 
phénix y c'eft le genre humain. Pour moi , quand je vois 
rEurope philofophe , les Sciences floriffaotes à Pétersboorg» 
cette capitale d'un vaile Empire que le Soleil éclaire fuc- 
ceflivemenc ; quand je confidère que l'état aânel dr* 
Sciences ne peut fe comparez avec ceiui où elles fureni an* 
trefbis dans les beaux jours de la Grèce Se de RMae, ni par 
rapport i l'étendue des connoiflances, ni par rapport à lepr 
téalité ; i^aime mieux croire qu'on verra les Tartaies Se les 
Calmottks devenir Philofophes» â l'exemple des Rtllles» 
l'Empire des Sciences » s'étendre par toute la terre , pour 
le bonheur des hommes : après quo»^ fi y ou veut. Se fi cette 
révolution ^£k néceifaire , le monde fera replongé « pai tout 
d'un coup, mats par degrés, dans fon ancienne barbarie* 

Tdîa fœcla fuis dixerunt cutrite juris ■; ^ 

Concordes ftabili fatorum numine Parc^e. 

Conjeélures pour conjectures > rêve pour rêve, je préfère 
celui qiii me paroît plus agréable, Se qui promet plos de 
durée a la félicité de mon efpèce. Car, que les. hommes 
foient plus heureux fous l'empire des Sciences & de ta Phi* 
lofophie, que fous celni de l'ignorance, c'eft de quoi per* 
fonne ne peut .douter : Se pour s'en convaincre,, il^ ne faut ^ 
que rapprocher de notre fîède les temps de notre hiftotre, 
oià nos pères, plus ignorans que nous Se plus groffiers» 
étoicnc auiEy £m contredit^ plus méckans Se plus malheur 

Div 
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îèUT.;.ccs temps od les hommes s'entt'cgorgcoîcnt pour des 
-opinions. Je demande a ceux qui crient QUe nocre efpice va 
toujours en empirant, s'ils voudroienc bien avoir vécu fous 
les règn^ des Henti JIl , dès Philippe JI , des Cliarles IX , dc% 
Louis XI , &c. Les homme» de tous les temps fe reffem- 
blent , car ils ont les mêmes padîons > mais il y a certaines 
di/ppdtions- qui mettent une grande différence encr« les 
effets de ces pafllons. Ces difpoCtions ne font pas toujours 
les mêmes. Il y a certainement encore aujourd'hui des âmes 

• de la niéme trempe que celles qui allumèrent les guerres 
it Religion dans l'Europe» ou qui y prirent part. Mais le 

: éoât dca^Sciences , FeictinfHop des préjugés , l^(prit philo- 
?&phtqiie répandu {^ar- tout» bien d'auttfis çau&s encore 

«empêchent que ces 2mes ne (e portent aux mêmiss excès, 
' qu'elles ne veuillent les mêmes chofes , quand l'occafioa 

feroir la. même; qu'elles n'ayent les mêmes idées, & 
' leurs paffions le même cours. Tel qui eût été fous les Hea- 

• m un ardent ligueur » un fanatique outré, eft peut-être aii« 
. itmr^tet un efprit fotL. Voilâ comment l'éducation chanj^e 

la nature, & comment il eft vrai qu'un fiécle peut devenir 

^ ]ûrd jou meilleur que l'autre. Que perfonne n'ofcdire, s'il 
connott le cceur humain , & en combien de façons les cir- 
conflancss pettventJe modifier dans tel tems , j'aurojs penfé, 
j'aurois «gi de telk forte. 

Page 4; (i) Si les Sciences, par occafîon , ont. fait plus de 
mal ^ne de bien i la fociétè , elles font pcrnicieulês ^ & ce 
fera mal raifonner qoe tie les défendre , en diilinguant la 

*ch6fe de l'abus qttfonnen fait. Car /î, quelques bonnes 
qu'eHes. feicnt de jeur nature,* telle e(t celle de.l'homme, 
qufii s'en (èrvira infaillibleiiie.nt pour devenir pl^s méchant, 
il faut fouhaiter que les Sciences difparoifîent de l'univers. 
Mais qu'on nous prouve qu'elles ont fait véritablement plus 
de mal que de bien i la lociété ; qu'on nous le prouve au* 

"tremeno qu'en faifant Toir que jufqu'ici les fiècles les plus 
éckirés ont été les plus corrompus ; que l'on prouve qu'ils 
ont été plus corrompus^ parce qu'ils étoient phu éclairés; 
que f oÀ prouve qu'ils ont été vraiment éclairés ces fièclef 
prétêfidns-de lumière 8c de corruption ; oue l'on me prouve 

rque-^rtoiis (bmihes aujoufd'hui plus mécnans que n 'étoient 
nos pères dans les temps de barbarie ; & qu'on ne juge pas, 
comme c'eft l'ordinaire, du tout par une petite parne» des 
muèurs.dei nations pat te qu'il y a de pire àânsks capitales. 
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Si on ne le prouve pas, çn accafant les Sciences, on ca^ 
lomnie le genre humain. Si on le prouve, on en donne 
une idée affreufe ; & l'homme efl bien pervers , puirqtt'une 
chofe utile, falutaire, au moins indifférente de fa nature » 
lui ferr à devenir pire qu'il n'eût été. Il y auroit de quoi ti 
repentir d'être homme. , .' ^ 

Non , l'homme n'eft point fi méchant. Non , la rai^ 
fon n'efl point un funefte préfent que la Divinité ait 
fait à rhomme ; .& les Sciences , qui ia cultivent ,^ quî 
la perf«6lîonnent , ne font point nui£b]es à la fœiét^ 
L'ignorance, une imperfèâion , ne peut être un bien ; & c'eft 
avec raifon , fui vaut la remarque d'un de nos. Poètes; que 

Du vieux Zenon l'antique Confrérie^ 
Difoit tout vice être iiTu d'ânerie. 

Plus l'idée que j'aurai de mes devoirs , de ma future , de 
ma deftination , fera difltnéle, plus je ferai porté à êtrever* 
tueux, ou je fuis d'une étrange efpèce. Contxe un< petit nom* 
bre de naturels pervers , d'ames atroces qui abuièront de^ 
Sciences , nn million d'ames vertueufes Se bonnes s'en^ fer- 
vironc pour leur bien, & pour celui de leurs ièaiblable$. 
|e le crois s Se iî je me trompe, je dirai avec un Ancien: 
lîlum errorem extorqucri mihi nolïm, . 

Page 5. (3) René Defcartes naquit le 1$ du mois de 
Mars de Van 1$ 96 y i la Haye en Touraîne^ de Joakim 
Defcartes , Confeiller au Parlement de Bretagne , Se de 
Jeanne Brochard , fiile du Lieutenant général de'Poiciers* 
Sa Maifon étoit ancienne dans la Touraine. Tous fes ancè*- 
très, jufqu'â Joakim, avoient fuivi la profeflîon des armes. 
Defcartes , dans un corps foible Se languiffant , annonça une 
trempe d'efprit extraordinaire* La curiofité » figne équivoque 
dans la plupart des enfans, fut dans lui un préfage vérita- 
ble. La fienne fe tourna toute entière du côté de ia nacurC/- 
n II voulôit , dît l'Hiftorien de ùl vie , fa voir les caufes ^ 
» les efFets de tout ce qui lui paflbit par les fens w. Son 

Î>ère le diftinguoit entre fes frères^ en Tappelanc fon Phi-- 
ofophe. 

Page 7. (4) Defcartes fut envoyé à l'âge de hmt ans au 
Collège de la Flèche, od, fous la diredion du P. Cbarlec 
fon parent, Se du P. Dinet fon Préfet particulier, il appric 
. ^vec diftinâioD pendant l'cff «tce de 8 ans la Langue Grecque 
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te la Latine y ce qu'on appelle les humanités, les ditfSfrente^ 
parties de la Philofopbie qu'on enfeignoit alors dtns les 
écoles, les mâché maciques. Il ne fe borna point aux leçons 
éc Tes maîtres. Il lut , ou pour mieux dire , il dévora les 
Livres. La connoiflance qu'il avoir dts Langues l'avoit mis 
en état d'interroger les oracles les plus refpeébés de l'Anti- 
quité. Dans la (uice , on voulut pour détruire fa gloire , pré- 
tendre qu'il devoir tout aux Anciens. Après lui avoir fait un 
crime de ne pas penfèr comme Ariûote , on voulut trouver 
^ns Ariftote même plufieurs des chofes qu'il avoit penfées; 
la différence étoit pourtant bien frappante. Il eft biea 
vrai qu'il ne dut rien qu'à lui - même. Par - tout on voie 
le génie créateur, & nulle trace de ces prétendues obliga- 
tions. Quand il fut que Tes dérrad^eurs l'accufoient de n'être 
pas même l'Auteur des nouveautés qu'il débitoit , & d'a- 
voir volé les Anciens & les Modernes , il ne répondit point 
«u'ii n'étoic pas poffible qu'il eût lu tous ces Livres pen- 
dant le cours àcks études, & qu'aflurément il n'avott rien 
Kl depuis que dans le grand |Livre du monde. Il fe moqua 
Ae cette accufation, & la compara à celle d'un homme qui 
xeprocheroit à un Orateur d'avoir pillé l'alphabet & le Dic- 
tionnaire., parce qu'il n'auroit employé dans fon diicour» 
aucune lettre qui ne fât dans celui-ci ^ ni aucun mot qui ne 
fût dans le fécond. Feu lui importe en effet d'avoir eu ou de 
n'avoir pas eu de précurieurs. Il a détruit un édifice qui ne 
inéritoit pas de fubâfter. Il en a élevé un nouveau a la place ,. 
vafle, noble, bien entendu. Si après la deftruâion dii pre- 
mier , il avoit trouvé parmi fes ruines des matériaux â ion 
ufage, il auroit pu les employer, & le fécond ne lui en 
appaitiendroii pas tnoins , puifqu'ii en auroit feul conçu le 
plan I & réglé les proportions. Il ne fc piqua point de dire 
iics chofes nouvelles , Se. qui n'euffent iamais été dites par 
ceux qui l'avpient précédé, pourvu qu'il ne dît rien que la 
xaifon ne le portât à recevoir, rien qui fût déduit évidem- 
ment des principes qu'elle approuvoit. Il prétendit toujours 
qu'en fait de connoiflances humaines , l^, raifon étoit le feul 
maître qui enfeignoit la vérité.; que les hommes n'éroient 

Sue fes organes, de que toutes les fois qu'on fe rendoit le 
ifciple des hommes , en déférant â leur autorité , ce n'étoit 
plus apprendre , c'étoit fe foumettre ; ce n'étoit pas fàvoir » 
mais croir/e ; ce n'étoit pas comprendre , mais fe (ouve&ir t 
de ibrte ^'ii étoit poflible qi^'ua homme n^eût i^tmaissixk 
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bouche dii premier. Il fe défendoit d'avoir rien appris â qui 
que ce foft s & ne faifoit point de difficulté de dire â le» 
amis y que , quand Corn père ne Pauroit pas fait étudier , ii 
n'en auroit pas moins écrit en notre Langue les même» 
chofes qu'il avoir éctites eu Latin. 

Page 7* ( f ) Il Sortit de la Flèche après un féjour de^ 
huit ans & demi , plein de reconnoiflance pour Tes maîtres^ 
de mépris pour la philofophie de l'école , éc de chagrin d'a^ 
voir été trompé dans fon attente. Car il s'ctoit livré i l*é-- 
tude des Sciences avec toute l'ardeur d'une ame éprife^our 
la vérité ; & au lieu de cette connoîjfance claire &• ajfurée 
de tout ce qui ejt mile à la vie, qu'on lui avoir fait eCpérer, 
comme le prix de tes travaux, il n'avoit rencontré qu'incer- 
titude , excepté dans les mathématiques , qui portent l'évi* 
dence avec elles , mais dont il ne remarquait pas encore le 
véritable ufage. » Il me fembloit » dit-il dans fon admira» 
M ble Difcours fur la méthode, n'avoir fait autre profit eti 
y> tâchant de m'inflruire ^ (inon que j'avois découvert de 
» plus en plus mon ignorance ; & néanmoins j'étois dans 
» l'une des plus célèbres écoles de l'Europe , où |e peiifoif 
»5 qu'il devoir y avoir de favàns hommes , s'il y en avoir 
n en aucun endroit de la terre. J'y avois appris tout ce que 
Si les autres y apprenoîent , & même ne m'étant pas content^ 
9> des Sciences ^u'on nous enfèignoit , j'avois parcouru tous 
9) les Livres traitant de celles qu'on eftime les t>lus curieufei 
99 & les plus rares y qui étoient tombés entre mes mains. Avec 
a» cela y je favois les jugemens que les autres £iilbient de 
»> moi ; & îe ne voyois point qu'on m'eftimât inférieur 2 
» mes condifciples , bien qu'il y en eât déjà entre eux quél« 
» ques-uns qu'on deftinoit i remplir les places de nos maf« 
M très Et enfin notre fiècle me paroiflbtt au(& âonilknc A 
s^audi fertile en bons efprîts, qu'ait été aucun des précé* 
» dens. Ce qui me faifoit prendre la liberté de juger par 
» moi de tous les autres , & de penfèr qu'il n^y avoir au- 
») cune dod^rine dans le monde y qui fdt telle qu'on m'avoie 
M auparavant fait efpérer ce. 

Page S. (6) Il n'y a rien de fi étrange ni de fi incroya<«i 
ble y c'ed la remarque de Defcartes , qui n'ait été avan* 
ce par quelqu'un des Philofophes. Quelle diverfité dans 
les ufages ^ dans les mœurs , dans la manière de pen* 
icr des peuples > qui tous prétendent cependant faine là 
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U]£on iVtiQbûon des autres! Combien Umimç ..oaiin<>ç 
nourri parmi <ies Chinois ou des Caiioibales , fera- 1- il 
difFérent de ce qu'il eû% été, s'il eâc toujours vécu parmi 
des François ou des Allemands ? Mats* nous-mêmes > Tous 
k jnême climat & dans la même fociété^ fommes-nous 
long' temps fémblables à nous? Nous nous démentons ai 
chaque moment. Ce n'efl jamais la certitude qui jiious dé- 
termine. Nous futvons dans nos jugemens' deux guides y. 
qui empruntent l6ur inconfiance de la nôtre ^ l'opinion & la> 
coutume ; deux guides aveugles, qui fe donnent la main , 8c. 
dont Tun fait avancer l'autre); deux guides qui nous mènent. 
avec eux a travers champs. Que faire donc } La réponfe éd. 
facile pour qui veut ne point vivre au hafàrd. Que faire l 
Se conduire foi - tnèmCf renoncer â l'opinion d'autrui , 8c 
faire de fa raifou le meilleur uiâge qu'il eft pcflible. C'eft' 
d'elle-même que nous apprendrons i nous fervir comme il' 
faut de celle des autres. Ce n'ed point une préfomption ; 
c'eil un devoir qui nous eSt impofé â tous en qualité 
de créatures raifonoables. Que nous apprend l'Bcricure 
elle-nfiême, quand elle nous dit que les yeux de l'hpm*. 
me fenfé (ont à fa tête , & que le fàge marche devant 
ltti>C'eil de quoi Defcartes nous a donné l'exemple, âc ce 
qu'il nous apprend excellemment. 11 étendit cette maxime, 
à la Morale 6c aux Sciences. II crut que la pluralité des voix 
Se l'unaniinicé des fentimens , n'étoient point une preuve 
fûre que l'on eut rencontré la vérité ,^ fur-tout dans les^ 
chofes od elle eft difficile i découvrir;. 8c qu'il étoit plus 
vraifemblable qu'elle fe préfencât à un £êul homme- qui^ 
Toudroit fê feivit de la raifon, que non pas â la multitude' 
Ce fut cette raifon qui le porta a croire qu'il n'y avoit per- 
Yonne qui put lui fervir de guide ^ parce qu'il n'en trouvofe 
aucun dont les fentimens ^flent préférables à ceux d'un 
autre. Et il fe vit comme contraint ^ du- il ^ d'emreprendre 
lui-même de fe conduire. 

. Comme la raifon n'eil point contraire a. elle-même , tous 
ceux qui s'appliqueront à la fuivre en particulier , s'accor- 
deront nécenairement enfemble , 8c formeront alors une 

Êuralité de voix , un concert bien différent de celui de 
multitude > 2c qui fera le conlêntemeot a la vérité 
conpue. 

Page 9. ( 7 ) En matière de Théologie^ dit le Père Mal- 
branche^ 9R.49^t ^J'^ l'An;iquité^ parce qu'on doit aimcc 



Digitized by 



Google 



1 6I ) 

fc vérité, Bc qnt h vérité fe trouve ^âM l*Antîqtiîté. Il font 
que toute cunofité ceiTe iorfqu'on tient line foii la Vérité. 
Mais eh matière <le philofophie, on doit âti Contraire aimer 
la nouveauté, par la même raifon qu'il faut toujours aimer 
la vérité , qu'il faut la rechercher , & qu'il faut làns ceflc 
<ivoir de la curiofité pour elle. Si l'on croyoit qa'Ariftotc & 
Platon fuflenc infaillibles , il ne faudroit peut-être s'appli- 
quer qu'à les entendre ; mais la raifon ne permet pas qu'on 
le croye. La raifon veut au contraire que nous les jugions 
plus ignorans que les nouveaux Philoiophes, puifque dans 
'le temps où nous vivons, le monde eft plus vieux de deux 
xnille ans , & qu*il a plus d'expérience que dans le temps 
^'Ariftote & de Platon , & que les nouveaux Philofophes 
peuvent, favpir. toutes les vérités que les Anciens nous ont 
iaiflées, & en trouver encore plufîcurs autres, &c. Rech. de 
'la vérité, 

^*gC'^' (8) ï^^ns Platon, quelle timidité, quelle cîr- 
confpedtion, quelle crainte de bleâer U vérité ! Suum fem* 
jer , d« Cicéron , retinet Platp, ut nîhil a£irat. Ct*i*<>n 
aime ee grand Homme, quand on lui entend dire par U 
bouche de Socrate -: n Ce que je crains , ce n'eft pas de 
>} parôftre ridicule, (î je me trompé ; ce feroit là une crainte 
» enfantine j c'eft de précipiter peut-être mes amis avee 
w moi dans Perreur. Voila ce qui me fait friffonner. Que 
M U'Déeffe Adr^ftée me pardonne le mal que je ferai fans 
93 le vouloir i Je choifirois -plutôt de tuer un homme par • > 
>ymégarde,^que de lui donner de faofles idées fur la vecta, 
IV fur la jttftice , fur'l'effence des chofes ; Se c'eft traiter fe$ 
^9 amis en ennemis, que de^courir à leurs dépens ce dan- 
») ger terrible ce. Quelle hardiefle au contraire dans ion 
'Difciple! Il ne prouve guère , il fuppofe, il décide, il 
prononce des oracles. Chaque raiionnement clair ou obf-. 
eut » chaque affertion eft terminée par ces mots tranchans, 
mtmfejlum tft, ' - 

Cependant, fi nous en croyons Defcartes , la feule àrSé» 
rence qu'îl-yak entre ces deux Philofophes , c'eft que le pre- 
mier , a l'exemple de Socrate, a confraé ingénuemcnt qu'il 
n'avoir trouvé rien de certain, & s'ett contenta de donner 
pour vraifeinblable ce qu'il a écrit r au lieu que le fécond 
n'ayant point dans Ic^nd d'antres principes que fon maître 
quMavoit fuivi pendant vingt ans, a chercii^ i les dégtîifer 
far la manière de les débiter^ & les a propofés leofuiie 
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xomme mh 9c affnrés , quoiqu'il n*y ait âueutte âppt^ 
reoce qu'il les aie jamais regardés comme tels. 

Ariftote faifoic pounaot profeffion de n'avoir point de 
plus grand intérêt que celui de la vérité. Il#vouloit couvrir 
de ce voile la jalouue qui l'animoit contre Ton maître. Elle 
éclate malgré lui. Il alFede de traiter les mêmes fujcts. Il 
Teut briller à Tes dépens. Il le contredit fans pudeur de 
fans ménagement. C'eft un ennemi ardent qui cherche 
par^tout Ton rival pour le braver , de lui préfenter le com- 
bat. Il le harcèle , il le chicane , il le prend à contre- 
fens. Il lui fait dire des abfurdités groffières, pour avoir le 
plaifîr de les réfuter. V. PoUEth.lrc. Ses critiques, qucU 
quefois joiles, font toujours amères. Rien de mieux conftaté 
que (on ingratitude 8c fa mauvàife foL 

Page ^. (9 } Ce fut i la naiflànce des fiécles de barba* 
rie, que Platon, révéré comme un Dieu par l'Antiquité, 
appelé divin -par ]es Pères de TEglifey commença i dé- 
choir de la haute opinion qu'on avoit eue de lui jufqu'a- 
lors. On ne connut plus qu'Ariftote. Les Scolaftiques ne 
défêroient guère moins à fon autorité, qu'a celle des 
Livres (àints ; & comme l'on difpute du fens des Ecrt* 
tures , on difputoic du fens des Livres d'Ariftote. Cré- 
dules pour lui feul , les efprits forts , qui (bumettoient à leur 
raifon les ddgmes révélés , fe foamettoient aveuglépient aux 
fiens. Ariftote étoit le Dieu des Cé(àlpin, des Cardan, des 
Yanini ; & quand Luther déclama contre lui , il n'eut point 
de Sénateurs. Jufqu'od n'alla pas la fuperftition ! On regarda 
comme une efpèce de profanateur celui qui le premier ofa 
donner en Langue vulgaire Ci Pkîlofophie , de comme un 
traître ou un apoAat ceiut qui voulut concilier les deux Phi- 
lofophes , en prouvant qu'ils n'avoient point eu d'autres 
principes. Savoir ce qu' Ariftote avoit écrit , voilà od fe rédni- 
foit toute la (ctence de toutes les prétentions de ce temps- 
là. Les Interprêtes de l'Ecriture Sainte ne font point aufii 
nombreux que les Commentarenrs qui ont travaillé à era-- 
brouiller le texte du Philofophe Grec On en compte plus 
•de dix mille. On faifoit d'énormes volumes pour fàvoir, 
quoi ? Ce qu'il falloir penfer fur l'immortalité de- l'ame , 
cette queftion qui intéreffe tous les hommes } Non ; mais 
pour favoir quel avoit été U-deflus le fentiment d'Ari^lote , 
^ ce qui n'intéreffe perfonniç. Le Père Malbranche remarque 
qùe^ par le même fxnverCcczzî «le bon fens, on en a va 
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^lontçlieirclié» non comme les premiers, ce ^u'An'ftotd 
en avoit penfé, mais ce que tel autre Auceur avoic peafé 
qu'il en avoic penfé. 

Page 9. ( lo ) » Les Seélateurs d'Ariftote font bien mal- 
9i heureux , dilbit le Père Malbranché , dans un temps oii 
ce Philofophe avoic encore de zélés partifans ; » ils fonc 
»bien malheureux d'avoir un homme û obfcur pour les 
n éclairer, & qui même affeâerobfcQricé» comme il le ce» 
n moigne dans une lettre qu'il a écrite i Alexandre ». Voici 
la Ipctre en queftion : Vous auriez voulu , dites- vous, que 
je n'eufle point fait part au Public de mes Traités. Con- 
felez-vous: ils font publiés, mais c'eft comme s'ils ne l'é-» 
toient.pas ; car perionne n'y entendra rien , finon ceux 
qui font initiés dans ma doârine 3c qui l'ont rcfue de vive 
voix. Il n'a donc pas écrit pour nous éclairer. On feroic 
cependant ûché qa'il.n'eât pas écrie 

Page xo. ( 1 1 ) Rien de plus rifible au premier coup d'osil^ 
rien die plus £ige en efièt , de plus digne d'un Philofophe » 
de mieux entendu , de plus indifpenuble même dans Té* 
tac od étoient alors noi^ connoiflances , que le doute méta- 
pby£que de Defcartes , bien difiérept de celui des Pyrrho« 
niens » qui fait l'étonnement de la raîfon. Celui-ci détruit 
pour détruire I après avoir arraché, les fondeipens, il fait 
pour ainii dire difparoître. le fol même. L'autre ne détruit 
que pour édifier : i} rejette la terre mouvante tfc le fable , 
pour trouver le roc ou l'ai^ile. La première réfolution que 
doit prendre un bomme qui veut trouver la vérité , c eft 
de ne recevoir jamais une cho(è pour vraie , qu'il ne con-> 
noiffe évidemment qu'elle eâ telle. Mais comment parve« 
nir â cette connpiflaace p^rmi la (btt*c innombrable des pré* 
jugés dont nous fommes imbus dès notre enfance } Corn* 
mencer par douter de tout. Il s'agit , qu'on ne l'oublie pas» 
d'un douce méthodique, & non pas d'un doute eSeâif. Notre 
Philofophe appelle cela abattre une maifbn ruineufe 5c mal 
bâtie, pourlaconftruire de nouveau fur des fondemens plus 
Colides ; 5c comme il faut nécelTairement à un homme qui 
détruit ainfi fa première habitation , un l^ement pour [c 
Aeccre à l'abci des injures du temps » en attendant que le 
nouveau foit achevé : Defcartes met i part avec les véri- 
tés de la foi qid furent toujours Us fremiéres en fi croyari'^, 
çjs 9 quatre maximes de morale , diûées par le bon. (ens le 
flvs exquis I afin^ dic*il p de n*étce point irréfola dans fei 
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tôtôns, pendant que h xatCon l'obligerolt i l'être iitii fes- 
ju^emeas. Après s'être affuré de cet afile , il regarde par 
ou il va commencer la démolition. Nos (èns , dit-* 
il , nous trompent quelquefois , 6c Pon fait des para- 
loeiCmes jufques dans les matières les plus (impies de la 
Géométrie. ]e fuis a'offi fdjet â me tromper qu'un autre $ 
les penfées que j'ai étant éveillé, je puis tout auflf bien les' 
avoir en dormant , fan^ qu'il y en ait aucune pour lors qui 
foit vraie. Feignons que toutes les chofes qui me font en-^ - 
trées dans l'efpric , n'a voient pas en effet plus de réalité que 
les illufions de mon fommeil. Il s'apperfoit que pendant 
qu'il veut afnfi penfer que tout eft faux , il falloit néceflai- 
rement que lui qui le penfbit fât quelque chofe; Se re-*' 
inarquan< que cette vérité , je penfe donc je fuis , efl inébran- 
lable y il la prend pour le premier principe de fa philcr- 
fophie » 8c pour le modèle de l'évidence qu'il cherchoir. 
finfuite il examine ce qu'il eft , il voit qu'il peut feindre 
qu'il n'a point de corps, & qu'il n'y a ni monde, ni lieu 
oi\ il foit, qu'il peut écarter tout cela de fapenfée, mais 
qu'il ne peut dire un moment , je ne fuis point ; ôc qu'au 
contraire de cela même , qu'il penlbit à douter de la vé- 
rité des autres chofes, il s'enfuivôît très- évidemment qu'il 
étoit. Il n'eu feroit pas ain(i , s'il eût ceflé de penfer. Car 
alors quand tout ce qu'il avoit jamais imaginé tût été vrai ^ 
il n'avoit aucune raiibn de croire qu^il eût été. Il en con* 
dut qu'il eft une fubftance dont la nature n'eu que de 
jpenfer , & qui pour être n'a befoin d'aucun lieu , ni ne 
dépend d'aucune chofe matérielle. Suivons la marche de 
î*cfprit du rhilofophe. Qu'cft-ce qui eft requis, demande- 
t-il i à une propoitrion pour être vraie? Je viens d'en trou-^ 
Ter une qui eft telle. En quoi confifte cette certitude ? ]'af 
dit, je penfe donc je fuis : qui m'afliure ici que je dis la 
vérité? C'cft que je vois très -clairement que pour penfer 
il faut être. Donc les chofes que nous concevons fort clai- 
rement & fort dtftiriâelnent, font toutes vraies. Il en fait 
«ne règle géftérale pour la recherche de la vérité, & cette 
règle il l'applique aui^ idées qu'il trouvé en lui. Je doute, par 
Iconféquent mon êtren'eft pas tout parlait ; car je ferois" plU* 
|>arfait, £ au lieu de douter , je connoiffois ; plus parfait? 
}é penfe â des perfe^ion^ qui ne font pas en moi. Je ne 
fuis donc pas le feul être qui exifte. Il exiftc un être dars 
lequel elks font i ou £ elles ne font nulle part^ elles na 

font 
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Ibnt'tien ( i )• Cepi^odant elles ne font pas rîen , elles font; 
Car je conçois fort clâiremenc qu'elles font, & jeyoistrès'- 
^i(linâ:ement que c'eft une plus grande pcrfcflion de con- 
noîcre <]ue de douter. Elles font donc; Se Ci elles fonc » elles 
font quelque part; & fi elles font quelque part, je neiiiis 
pas le feul être qui exifle. Si elles (ont, 8c fi elles ne fonc 
pas en moi , od en ai-je puifé l'idée } Dans moi-méme } 
Ce n'eft pas dans moi-même { car alors le pl^s parfait fcroic 
une dépendance , du moins parfait. Dans le néant, c'eft-à- 
àire , le défaut on la privatioti ? Non* car alors ce qui efV» 
fortiroit de ce qui n'cà pas: l'être feroit l'effet de tien. If 
jrefte donc que cette idée que je ne puis tenir ni du néant , 
ni de moi-même , ait été mife en moi par un être plus par- 
fait que je ne fuis , un être qui réunifle en lut toutes let 
perfections dont je puis avoir quelque idée , un être exiC^ 
tant néceflairement , Se dont il faut que je dépende. CaC 
fi je tenois de nnoi-même, pourfuit-il, le peu que [e tiens 
de l'être parfait , je me ferois donné Je furplus qui me 
snanque pour être moi-même infini , éternel , immuable» 
tout connoiflanr» tout-puiflant, Dîeu en un mot. Toutes 
les perfe^ons qui font en moi , il les poiféde plus que moi, 
$c il eft exempt des imperfcdlions que je voudrois moi- 
même n'avoir pas , &c. C'eft ainfi que Defcartes allant 
de conféquences en conféquences , recueille les premières 
yérités qui fe piéfentent a fon efprit , touchant la nature 
de l'ame , celle d« Dieu , celle de la matière ; & que fai- 
fant fortit du doute même la certitude Se l'évidence , il crée 
une philofophie nouvelle bien fupérieure au moins l<eile 
qu'il avoic détruite , &c. 

Page it. (il) On prétend aujourd'hui que Defcar* 
res a banni de fa philofopliie la feule vérité que l'école 
péripatéticienne défeadoit : nihîl ejft in ïmelleÛu quod non 
frius fuerit in fenfu : c'eft- 1- dire , que nos fens font nos, 
premiers & même en quelque façon nos uniques maicres: 
qu'en combattant une foule d'erreurs , guerrier malhea« 
leux , il a porté fes coups fur une vérité qui s'eft trouvée 
confondue dans la multitude , & â qui il auroit fallu ûu* 
Ter la vie. La chofe n'eft pas bien décidée » ii y a tant de 



(t) Voyez difc. fax la Méth. voy. Peine, de la Phil. voy. Méditât» 
cites plutôt pour le fcas que pour les terat» mêm»}, 
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tâîfons pour & contre ; mais la philofophîe it Lokc Pcmà 
porte. C*eft le privilège de la jeuncfle ; quand elle feradc<* 
venue vieille à Ton (our, qui fait (i Taucre ne pourra pas 
rajeunir ? On peut appliquer aux fydémes philofophiques 
ce qu'Horace a dit des mots : 

Multa renafcentur qua jam cecidert càdentque , 
Qua nunc funt in honore , (ta 

Au reflc, qu'on n'attribue pas comme une découverte au 
rbilofophe Anglois , d'avoir trouvé la fource de nos er- 
reurs dans l'abus des fignes. C'eft iDercartes(i } qu'elle 
appartient : c'efi: lui qui a vu le premier que » comme nous 
»9 attachions sos conceptions à certaines paroles , afin de 
»i les exprimer de bouche , Se que nous nous fouvenons 
n plutôt des paroles que des chofes , à peine làurions-ncus 
n en concevoir aucune fi di/tinélement , que nous fépa* 
n rions entièrement ce que nous concevons d'avec les pa-- 
•} rôles qui avoiehc été choifies pour l'exprimer, Ainh la 
»9 plupart des hommes donnent leur attention aux paroles 
» plutôt qu'aux choCes, cequi eft caulè qu'ils donnent bien 
») foùvent leur confentement à des termes qu'ils n'enten-» 
»3 dent point , & qu'ils ne fe foucient pas beaucoup d'ea« 
M tendre, foit parce qu'ils croyent les avoir autrefois cn- 
93 tendus, foit parce qu*il leur a femblé que ceux qui lec 
3) leur ont enfeigné ., en connoiflbient la figotfication , Se 
^ qu'ils l'ont apprife par même nioyen » ôcc. 
' Page 13. (15) Il eft conftant qu'avant Dcfcartcs per. 
fonne n'avoit démontré la rpirxtualiré de l*ame. 5a na- 
ture étoit ntt problème qu^ucun des Anciens n'avoir ré- 
solu. Partagés entre eux , ils avoienr décidé fans en don^ 
ner ces preuves, les uns qu'elle <étoit immatérielle, Se Ifcs 
autres matérielle. Thaïes le premier ( 1) , dit Plutarque , dé- 
<ida que l'ame étoit une nature toujours mouvante ou mue 
par elle-même. Pythaeore un nombre fe mouvant lui- 
même. Platon une fubf^ance intelligible, ay^nt en elle- 
même le principe de Ton mouvement , laquelle fe meut 
par un nombre en qui il y a <le l'accord ou de- l'harmo^ 
xiie. Aridote la première ent^léchie d'un corps phyfique ^ 
- ■ ■ — ■ — ____^ _^ . 

( I ) Principes de la Fhilofopliie. 

{2) De Fiac. Phil. Tom. 2, éd. Hear« 5teph. pag, i6s€; 
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l^rgamque j ayant vie par puiflance, 8c par emélëchie» dit 
f lutarqae », il faut entendre l'énergie ou l'âdtivité. Dicéar» 
que difoii que c*étoit Taccord cSs quatre élémens ^ 8c 
Afclépiadc le Médecin, Peicrcice commun dçs fcns. Voilà 
des défînicions bien claires ôc bien capables de repréfenter 
la nature de Ja chofe définie ! Tous ceux-là , continue Plu* 
tarquc , ruppofent l>me incorporelle. Mais les Difciplcs d*A* 
naxa^ore prétendoient qu'elle étoit un corps fubtil fembla;^ 
ble a de l'air; les Stoïciens un fouffle chaud; Démocrite 
une compoilcion enflammée de chofes qu^on apperfoit par 
la raifon, dont les formes font fpbériques«& la vertu toute 
de feu y c*cft-â-dire , qu'elle a'étoic pas différence du corps : 
& Epicureun mêlante de quatre, de je ne fai quoi de feu, 
de je ne fai quoi d'air , de je ne lai quoi de fouffle , Se d'ua 

Juatriéme qui n'a point de nom , 5c par lequel il enren* 
oit la faculté de fentir. Suivant Heraclite , l'ame de l'U- 
nivers étoir une vapeur fubtile » laquelle s'élévoic des hunii- 
des qu'il contient ; mais l'ame des animaux étoic formée 
d'une vapeur extérieure & intérieure. Ces Philofophes fai- 
ibient de l'ame comme d'un tout qui fe divife, des par« 
cages plus ou moins bizarres. Les Stoïciens^ par exemple, 
ladivlfoieoten buitj>arties , favoir le goût . l'odorat , l'ouie , 
la vue, le ta6t, le vocal ou la faculté de former desfons^ 
le fpermatique ou celle d'engendrer ^ enfin l'hégémonique. 
C'eft ainfi qu'ils nommoient la partie de l'ame qui étoic 
comme la Reine de toutes les autres , qui les diftribuoic 
^ns leurs organes propres â peu prés comme les bras du 
Polype y & les appliquoit â leijrs fondtions Pytbagore ic 
Platon diftinguoient dans l'ame la partie railbnnable ôc la 
|Actie irraifonnable. Ils fubdivifoienc celle-ci en thymique 
5c en épitbymétiqae , c'eft-i-dire, irarcible&: concupifcible. 
Ces deux derniers qui croyoient l'ame fpirituelle, 5c qui 
prouvoienc fon immortalité par fon indivifibilité, ne pou- 
voieot entendre par-li (j^u'une diftinâion méraphyfique* 
On peut dire qu'ils ont plutôt foupçonné la fpiiitualite de 
l'ame, qu'ils ne l'ont établie. Les Pères de l'Eglife , Difci- 
fies de Platon , n'ont pas mieux connu fa nature. Q.ue]- 
ques-uns même , comme Tertullien , s'en font fait des idéies 
lu'on a peine à concilier avec fon immortalité , que U 
oi leur faifoic connoître. Les lumières philofopbtques 
que iK>us avons acquifes fur cette matière , nous les d&- 
.tons (oatfi i Pefcariç^. Qiiel jour il a répandu fur le 

fiij 
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snJchanifme des fen$ , fur les fondions animales , ëc le^ 
fondions propres ie l'amel II a expliqué le myftère de 
l'union des deux fubftanccs , ou ce myftcre ne le fera ja- 
mais. N'attendons plus d*autre interprète. 

Page 14. (14) [Pour affirmer que la matière penfe, on 
<jue l'efprit eft matériel , il faut les -perdre de vue l'un & 
l'autre : il faut faire violence aux notions que la nature 
nous fournit : â faut af&rmer un attribut qu'on ne con- 
çoit pas, d'un fujet qu'on ne conçoit plus , pour en former 
une proportion qu'on ne concevra jamais. Tu n*as dans 
refprit que l'affirmation par laquelle tu crois unir enfem- 
ble deux idées qui n'exiftent point , deux mots vnides de 
iens, deux fons. Oubien cjuecet homme qui articule d'un 
ton triomphant» & comme s'il en éroit afluré, l'ancre eft 
matière , & la matière penfe , daigne nous dire quelle idée 
11 attache aux mots qu'il prononce. Dira-t-il qu*il entend 
par la première ce qui eft étendu félon trois dimcnfions^ 
fufceptible de mouvement & de figure, qui a des angles? 
X^uelle abfurdité 1 &: par matière ce qui apperçoit , jnge, 
raifonne, veut, douce , imagine, fefouvient. Non. Le fou- 
lèvement de la raifon lui fera voir l'abfurdité qu'il voulorc 
-fe cacher; il fentfrâ l'impoffibilité d'alTembler ces idées con- 
traires , 6c forcé par la vue claire & diftinéle de ce qu'elles 
renferment , fon jugement divifera ce que nul jugement 
n'avoir uni. ] 

Qu*eft-ce qu'un jugement , finon l'adlion de mon 

xfprit , par laquelle aflemblant deux idées , j'affirme de 

l'une qu'elle eft l'autre , ou je le nie ? Quand je dis fur Je 

témoignage de mes Cens , le Soleil a un pied & demi de dia« 

mètre , je fais un jugement , j'ai dans l'efprit l'idée réeHé 

/de "Soleil, 6c l'idée réelle de la mefure que j'afremble 

Hial-i-propos. Je fais un faux jugement, Maïs dans l'efprit 

' de celui qui dit , que la matière penfe , 8c Tefpric eft matière , 

res mots ne repréfentcnt rien , ou ils repréfentent l'idée 

• de matière Se celle d'cfpric , auffi contraires , auflî det^rac- 

tives l'une del'autrc que celle de froid Se de chaud , de cercle 

"& de carré. €t celui qui prononce qii'un cercle eft carré, àc ce- 

lui qui affirme que la matière penfe ou peut penfer , ne font 

aucun jugsment; ils difent des motsqn^ilsn^entendetit pas. 

Mais connoiffons-nous afTez là matière ,& connoiflbns^ 
^ous afTez notre efprit? Soit. M:ais ce que nous ea'cow- 
lioiflbns fuffit pour que nous fâchions fort bien que l'une n'cft 
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pas l'autre* Nous ne favons pas tout ce qju'eft une clio(é^ 
mais nous favons ce qu'elle n'efl pas & ce qu'elle ne peuc 
être. Quel mortel peut alTurer qu'il connoît tous les rap- 
ports , toutes les propriétés pofïibles des fîgjtircs que nou» 
nommons cercle & carré } Mais nous favons que l'une ne 
peut être Tautre. Je ne fais pas en vérité quelle eft l'effeocc 
eu blanc 8c du noir , de la lumière & du fon , de l'eau SC- 
^u feu ; mais je (ais que l'idée de l'un exclut celle de l'au- 
tre. Qui fait (i Dieu ne peut pas faire que la matière penfe i 
Qui fait (1 Dieu ne peut pas faite qu'un cercle foit carré ^ 
oue le blanc foit le noir , que la lumière foit le fon ? Cela ne 
ie peut. Vous prétendez donc favoir comme Dieu la na-* 
ture du cercle, dn carré , du blanc » du noir » du feu , de 
Teau , du fon, de la lumière? Mortels, confeflcz modeftemenr 
votre ignorance » & puifque vous n'en favez rien du tout^ 
n'en aflurez rien. 

Belle modettie î Nous ne connoiffons pas peut-être Pin- 
téiieur de la matière : mais nous connoiffons peut-être 
mieux ce qu'il y a d'intime en nous-mêmes. Nous le fen- 
tons. Si la matière avoit le fenciment d'elle-même , eFle 
fe connoîtroit : & û nous étions matière , nous la conqoî- 
trions mieux. Celui qui me dit que je ne connois pas mieux 
ma penfée que la matière , me dit une abfurdiré. Nous 
pouvons nous tromper en jugeant que l'étendue o^i l'im- 
pénétrabilité > ou toutes les deux, font l'efTence de la ma- 
tière. C*eÛ quelque chofe de û étrauser à nous l* Mats nous 
-fommes certains, ou il n'y a point de certitude que notre 
efprit eft quelque chofe qui penfe. Qui ne fent pas cela f 
Qui peut le nier ? 

[ Vous mêleriez plutôt l'eau & le feu , ces deux élé- 
roens irréconciliables, que de confondre » que demécon- 
. noître les deux principes qui compofent l'homme. Impé* 
ûétrables l'un & l'autre , fi je puis hazarder cette ex- 
pieffion , ils ne s'admettent point , ils rejaillirent, & vous 
montrent chacun par un écart immenfe l'infurmontable 
oppofîtion de leurs propriétés incompatibles. Nous conce- 
vons donc la penfée (ans l'étendue. Se l'étendue fans la pen- 
fée. Nous ne pouvons les <y)ncevQir l'une avec Tautre. La 
iubflance qui penfe & la fubflaïKe qui acquière des figures 
& des mouvemens , différent effentiellement. 

Ainfi leur deftinée n'cft point commune :. ainfi l'ame 
nelt point enveloppée fous les luines du corps : ain& une 
• B iij 
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' èâufc infinie peut feule ]a rendre au néant ioht une cauTe 
infinie l'a liree ; & fa nature l'élevant au-deflus du pou- 
voir de tout agent matériel ou limité, la place &'la laiflc 
immédiatement fous la main de l'Etre fuprême. . 

Tels font les corollaires importans de la mctaphyfique 
^de DefcârteSé Telles font les armes qu'il nous a fournies 
■ pour la défcnfe de nos droits. Les fucccflcurs de ce grand 
" homme ont pu les aiguifcr encore , les rendre plus bril- 
lantes & plus tranchantes; mais c'efl Dcfcartes qui les a 

; forgées, & c*eft lui qui leur a donné cette trempe admirable 
qui rend invulnérable & invincible quiconque fait les re- 
vêtir & les manier. ] 

Page 14. (16) Ecoutons-le lui même dans la lettre où 
il examine û la feule lumière naturelle nous enfeigne à 
aimer Dieu , & fi on peut l'aimer par la force de cette lu- 
mière. >î Je vois , dit-il, qu'il y a deux fortes raifons pour 

"aoen douter. La première cft, que les attributs de Dieu 
» qu'on confidére le plus ordinairement , font û élevés 
33 audeflus de nous, que nous ne concevons en aucune 
w façon qu'ils pmffent nous être convenables. Ce qui eft caufe 
37* que nous ne nous joignons point à eux de volonté. La fe- 
33 conde cft , qu'il n'y a rien en Dieu qui foit imaginable ; ce 
39 qui fait que quand on aurôit pour lui quelqu'amour in- 
>3 telleftucl , il ne femble pas qu'on en puiffe avoir de fen- 
33 (îtif, parce qu'il devroit pauer par l'imagination , pour 
33 venir par l'entendement dans le fens. Ceft pourquoi je 
33 ne m'étonne pas û quelques Philofbphes fe perfuadent 
33 qu'il n'y a que la Religion chrétienne qui , nous enfei- 
33 gnant le myftère de l'Incarnation, par lequeK Dieu s'cft 
33 abaiffé jufqu'à fe rendre femblable à nous , rende l'hom- 
33 me capable de l'aimer; & que ceux qui, fans lacounoif- 
33 fan ce de ce myftère, ont femblé avoir de la paflion pour 
33 quelque Divinité, n'en ont point eu pour le vrai Dieu, 
33 mais feulement pour quelques idoles qu'ils ont appelées 
33 de fou npm : de même qu'Ixion embrafloit une nue au 
33 lieu de la Reine des Dieux. Cependant je ne doute point 
33 que nous ne puiftions véritablement aimer Dieu par la 
33 feule force de notre natufe. Je n'affure point que cet 
33 amour foit méritoire fans la grâce : je laifTe démêler cela 

. 33 aux Théologiens ; mais j'ofe dire , qu'a ne confîdérer 

' 33 que cette vie , c'eft la plus raviflante & la plus utile pafi- 
?3 iion que nous puilEons avoir .• Or , pour y paryenift 
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>> il faut conCdérer qu'on eft un efprît ou une cBofe qw 
» pcnfe , en quoi la nature de notre ame ayant quelque 
M reffenjblance avec la'fîenne, nous venons à oousperfua- 
y» der qu'elle eft une émanation de fa fouveraine intelii- 
M gence: &» divinœ ouaji fapticula aura. Même à caufe 
yy que notre connoifiance femble pouvoir s'accroître pas 
M degrés jufqu'à l'infini , & que celle de Dieu étant infinie, 
» elle eft au but où. vifc la nôtre, fi nous ne confîdénon» 
>> rien davantage, nous pourrions pouffer l'extravagance 
» au point de fouhaiter d'être Dieux : ce qui ne feroit pas 
n aimer Dieu , mais feulement la Divinité ! Mais fi avec 
M cela nous prenons garde à l'infinité de la puiffance , pat 
» laquelle il crée tant de chofes dont nous ne fommes 
99 que la moindre partie : a l'étendue de fa providence qui 
33 fait qu'il voit d'une feule penfée ce qui a été, ce qui 
>5 eft, ce qui fera, ce qui peut être; a l'infaillibilité de les 
» décrets, qui fans d.étruire notre libre arbitre, ne peu- 
as vent être changés en aucune façon : & enfin d'un côté à 
>3 notre petiieffe, & de l'autre à la grandeur de toutes 
M les chofes créées , en tant qu'elles dépendent de Dieu, 8c 
>» fuivant le rapport qu'elles ont à la toute puiffance , 
>i fans les renfermer dans une boule , comme font ceux qui 
.33 veulent que le monde foit fini : la méditation de toutes 
». ces chofes , remplit un homme qui les entend bien , d'une 
» joie inexprimable. Tant s*en faut qu'un tel homme foit 
M injufte & ingrat envers Dieu , jufqu'à fouhaiter de tenir 
» ft place, qu'il penfe avoir déjà affez vécu de ce que 
33 Dieu lui a fait la grâce de parvenir a de pareilles con- 
>5 noiffanccs, & fe joignant entièrement à lui de volonté . 
M il Taimc R parfaitement , qu'il ne défire plus rien au 
M monde , finon que la volonté de Dieu foit faite. Ainft 
w il ne craint plus ni la mort, ni les douleurs, ni les dif- 
M grâces , parce qu'il* fait que rien ne lui peut arriver 
35 qu'en conféquence du décret de Dieu i &. il aime telle- 
« ment ce divm décret , il Peftime f\ jufte & fi néceffairc , 
Mil fait qu'il en doit fi entièrement dépendre, que lor» 




en 



pas la volonté. Mais s'il ne refufe pas les maux ovt 
M les affli£lions , parce qu'elles lui viennent de la provî- 
3) dence divine, il refufe encore moins tous les biens ou 
>) [»Iâifirs licites^ dont il peut jouir eu cette ne » parce 
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Si qu'ils viennent de la même foùrce ; & les recevant aved 
M joie , fans avoir aucune' crainte des maux , Ton amour le 
M tend parfaitement li<:ureûx. II cft vrai qu'il faut que notre 
a> ame le détache beaucoup du commerce des fenspour Ce 
»? repréfenter les vérités qui excitent en elle cet amour. 
» D'od vient qu'il ne fe mole pas qu'elle puifle le commu- 
ât niquer â la faculté imaginative , pour en faire une pa(Iîon« 
^5 Cependant je ne doute point qu'elle ne puiffe le lui corn- 
53 mun:quer. Car, quoique nous ne puiflîons rien imaginer 
w en Dieu , objet ae notre amour, nous pouvons ifnaginer 
» notre amour même , qui confifte en ce que nous voulons 
3> nous unir â quelqu'objet : c'eft-â-dire , par rapport à 
»^ Dieu, nous confiderer comme une très-petite partie de 
>» rimmenfité des choies qu'il a créées, parce que félon îa 
>3 divcrfité des objets , on peut s'unir avec eux, ou les join- 
» dre â foi de différentes fiçons : & la feule idée de cette 
« union fufiit pour exciter de la chaleur autour du cœur , 
»' & allumer une très- violente pafîîon. Il eil vrai auffî que 
»5 Tufagc de notre langue & la civilité des complimens ne 
55 permet pas que nous difîons a ceux qui font d'une con- 
« dition fort élevée au-deffus de la nôtre , que nous les ai- 
5) mons, itiais feulement que nous les reQ>e£lons , que 
M nous les honorons , & que nous fommes dévoués 
>5 a leur fervice : la raifon en cil , que l'amitié d'homme i 
^ homme rend égaux en quelque façon ceux en qui elle 
» eft réciproque ; & fî on difoic â un Grand qu'on Taime , 
55 il pourroit penfer qu'on le traite d'égal , Se qu'on lui 
« fait tort. Mais comme les Philofophes n'ont pas coutu- 
^5 me de donner des noms difFérensaux chofes qui convien- 
>5 nent en une même définition , & que je ne fat point d'au- 
35 tre définition de l'amour , Cnon qu'elle eft une pa/fion 
» qui nous fait joindre de volonté à quelque objet, fans 
»> diftinguer û cet objet eft égal , ou plus grand , ou moin- 
55 dre que nous , il me femble que pour parler leur langue» 
55 je dois dire qu'on peut aimer Dieu ce 

Page i j. (17) Philofophe ne veut point dire incrédule, 
comme 3es imbécillcs l'imaginent. L'efprit fort eft une es- 
pèce d'enthoufiafme. De même que le fanatifme & la fu- 
perftitipn , il ne tombe guères que dans des imaginations 
fougueufes & déréglées, & rarement il s'allie avec le fang 
froid. La force de l'imagination fait fouvent la foibleffe de 
fefprit. Q.uand je lis les éloges de Tontenelle^ je ?oi$ 4e9 
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fages quî rendent précieux à mes yeux le nom d'iommc St 
celui de chrétien , en qui la raifon Se la Religion font par- 
faicemenc d'accord. L' Agronome entend le langage des 
deux , qui racontent la gloire de leur Créateur ; l'AnatO;* 
mifte celui des animaux , non moins éloquent ni moins perr 
fuafif. Le Géomètre laiïïant a la Sorbonne a dilputer , au 
Pape à prononcer , veut aller au Ciel^n ligne perpendicu" 
laire. Qui ne fait pas que les Apologiftes de la foi chré- 
tienne, ces Héros illuftres, qui portèrent les derniers coups 
a l'idolâtrie, frappée delamaindu tout pu .(Tant , lesOri- 
gcne, les Arnobe,les Athénagore, les Juftin, les Lac- 
tance,& une foule d'autres, étoient des Philofophe»? Et pour 
ne prendre d'autre exemple que celui qui faic le fujet de ce 
difcours, quel plus grand Philofophc,& tout enfcmblc 
quel adorateur plus foumis & plus fincçre que Defcartes., 
malgré l'imputation atroce de la calomnie ! Qu'il éioit 
éloigné de croire que la Philofophie pût être contraire à la. 
Religion , lui qui penfoit que les idées de celle-ci feroienc 
d'autant plus pures dans les efprits, que les idées de celles- 
là feroienc plus faines; lui qui ofa elpérer que la réunioa 

^es feéles qui divifenc le Chriftianifme , feroic peut-être 
un jour le fruit de la méthode qu'il introduifpit ! 

[ Qu*eft-cc qu'un Philofophe , finon celui qui perfeéHon-^ 
ne fa raifon , & qui rejette également tout ce qui eft extrê- 
me ? Placé par la raifon , entre les deux plus dangereux ex^ 
ces , donc l'efprit humain foit capable , le Philolophe cfl le 
plus religieux de tous les hommes. Il fert à retenir les peu- 
ples fur la pente rapide qui entraîne leur culte a la fuperf- 
tition , par l'inftabilité de leurs idées, l'inconftance de leur 
efprit , 8c leur facilité extrême à adopter les opinions fans 
examen. 

L'expérience élevé fa voix. Les effets font fenfiblcs , ils 
fonr préfens , ils parlent , ils dépofenc en notre faveur. De 
deux ennemis de la Religion , dont l'un fous le nom facré» 
étoit devenu le fléau de l'Univers , & l'autre ufurpe encore 
le nom de la Philofophie; (1 celui-ci lève la tête & étend 
fes ravages , l'autre eft vaincu. Enchaîné par l'efprit philo- 
fophique , le fanatifme dégouttant de fang , voit fes poi- 

' gnards abattus , fes bûchers éteints , fes viâimes arrachées : 
il en frémit , il voit les maux qu'il n'a plus le pouvoir de 
faire. Calas , vidlime innocente , la Philofophie n'étoit pas 
où tu expires. Elle n'a pu diriger le mouvement de la 
ibji)4âçc qu'emportoic la f affion , & que tenoit l'arèugle- 
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stMnt ; od la (tiretir pefoic les droits de la natnre. Mais (t) 
-venger ta mémoire , évoquer ta caufc â fon Tribunal , cafter 
à la face'de l'Univers la Sentence qui te condamne , & flétrir 
a jamais les meurtriers de l'innocence, elle le peut, elle le 
doit, elle Tofe,] 

Page 17. (18) OiscAKTBS n'ignoroitpas que la morale de 
l'Evaneile, donc les principes, fi conformes i la raifon, & 
fi lummeux par euz-inêmes, feroîenc affcz prouvés par les 
miracles , par l'exemple & par la majefté du maître , étoic 
fa feule fu/fifante , & la feule néceffaire : il n'ignoroic pas 
aae toutes les vérités cffentielles , indifpcnfâbles & propor- 
tionnées a la portée de tous les hommes , y font comprifcs ; 
éocebit vos omnem veritatem : & que pour être Chrétien , il 
ne falloic pas être Philofophe, Mais comme Dieu n'a voù^ 
la nous donner eztraordinaîrement que les fecours indif- 
-penfables , & que nous ne pouvions nous procurer ; qu'il 
a voulu aidei/ notre raifon , êc non pas la rendre inutile ; 
la foumettre , & non pas l'anéantir : Defcartes étoit per- 
'fnadé qu'il écoic utile aux hommes d'avoir une morale d'un 
autre ordre , toute prouvée par la raifon , qui difpofât mê- 
sne les efprits à, recevoir les lumières de la première, oui 
les empruntât quelquefois , êc quelquefois fuppléâc 
celles que Dieu n a pas jugé néceffaire de nouis donner ; 
qui s'attachât â éclairer l'efpric , comme celle de l'Evangile 
s'attache i intérefTer le cœur, quoique celle-ci produi(e le 
premier effet par le fécond , Bc l'autre le fécond par le pre* 
micr , & qui tirât fur-tout fcs motifs de la vie préfente , 
comme l'autre tire fur<tout les ûtns de la future ; c'efl-â- 
dire dont l'objet principal fiSt de nous rendre heureux en 
ce monde , comme le but eflentiel de l'Evangile eft de 
nous rendre bienheureux dans l'autre. 

Envifageant donc la morale comme une connoiflance 
bumaine, & toute du reffort de la raifon , l'envtfageant 
fous le point de vue le plus général , êc fuivant tous les 
rapports de la chofc , qui font immcnfes , il n'avoit garde 
d'être fatisfait des progrès que les hommes avoient faits 
jufqu'alors dans cette fcience. tl regardoit ce que les an- 
ciens nous avoient laiCTé , comme de beaux êc de faflueux 
édifices qu'on élève fort haut , mais qui n'ont point de 
fondement ni de folidité. Ils exaltoient les vertus, di foi c-il,. 
êc ils ne favoient pas ce que c'étoit que la vertu. Ils par- 
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loîentJes devoirs de Phomme fans le ccnnoître. Mafs quant 
ilieitoitlcs yeux fur.l'état oii les modernes avoient porté 
Ja morale , il ne trouvoii point qu'ils euflent rempli l'idée 
•qu'il en avoir. Il voyoit qu'ils Tavoient traitée comme les 
autres connoiflances ; que l'opinion, l'abus des mots , l'obf» 
curité êc le jargon y régnoient i la place du raifonnemenc^ 
de la certitude ôc de résidence ; qu'en un mot , ils cû 
^voient fait une fubtile Se contencieufe fcbolaflique. 

Une morale od tout fût déduit clairement de principes 
certains, inconteflables , ëvidens a la raifon ; qui remontât 
aux vérités ^les plus antérieures , Se defcendît de- la aux 
conféquenceS les plus éloignées; d'où l'autorité, les fup- 
pofitions , le doute , la probabilité , les queftions frivoles 
iulTent bannies , Se qu'on reçût en fe rendant a foi-même 
:Ce témoignage , ce n'cfl pas a l'avis d'un autre homme que 
j'e défère , mais je conCcns 1 la raifon , à la différence de 
ceux (i) dont h fagejje cji toute tirée des enfeignemens 
d* autrui , &• appujiée fur des fondemens qui ne dépendent 
que de la prudence C* de V autorité' des hommes ; qui eni- 
braflant tous les rapports capables d'y répandre la lumiè- 
re , fut fondée fur la connoiflance de l'homme générale Se 
particulière , celle de Dieu , celle de l'Univers ; c'eft-âdirc, 
.od l'on commençât, pour me fervir des termes de DcC- 
cartes, (x) par connaître quels nous Jbmmes , quel ejlle 
monde dans lequel nous vivons , & qui ejl le Créateur de 
ce monde , ou le maître de la maifon que nous habitons; 
une morale qui ne fdt pas tant une partie de nos connoif- 
fances,que celle à laquelle toutes les autres dévoient fe 
rapporter, (3) Se qui fût le dernier degré de lafagejfez 
voilà ce qui manquoic de fon temps , Se ce qu'il eâc exé- 
cuté un jour: voilà ce qui nous manque encore, Se qui 
s'appelleroit un corps de fciencc. 

Depuis Defcartes Se avec le fecours de fes lumières; 
nous avons fait des progrès dans cette partie ; mais avons- 
nous atteint le point qu'il défîroit? ]e ne le crois pas. Nos 
bons ouvrages de morale , les plus rares de tous les livres, 
n'ont été jufqu'ici que des eflais. On a beau dire , la mo-> 
raie efl ce qu'on étudie le moins , Se ce que l'on enfeigne 
le plus mal > ce qui n'empêche pas que nous n'ayons des 
fecours fuffifans pour la conduite de la vie» Nous voyons 



(1) V. I. Defc. t. I, éd. in-quarto. 
(2) V. Ictt. Dcfc. (3) V. Picf/ptinc; 
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târement , nous pouvons voir plus cîaîr cncoTc. fl y a def 
degrés auxquels il cft poflîble de parvenir qui ne fontpoinc 
franchis ; mais la morale n'efl: plus au berceau. 

Quant â ceuK qui nous difent que les anciens nous ont 
laifle des cours de morale , ils ne font pas réflexion que 
les anciens n'écoient pas capables de nous en donner. Beau*- 
coup de vérités particulières, indépendantes les unes des 
autres , peu de principes , peu de liaifon des principes c»- 
tr*eux , point de fyftême , point de corps par conféquent. 
Ciceron , ce grand moralifte , s'cft plutôt attaché aux ra^ 
ineaux , qu'il n'eft allé au tronc même & aux racines. Son 
but n'étoit pas d'approfondir cette matière. Il s*eft fur-tout 
propofé de donner des règles de conduite à un citoyen vi- 
Tant dans une République. Qu'eft-ce donc que le livre 
des Offices? Ce que c'eft ? Un bel effai fur la morale- un 
recueil d'excelleos préceptes détachés du fond de la mora- 
le ; une compilation éloquente faite par un homme de gé* 
nie , qui avoit beaucoup & fur-tout bien lu : compilation 
dans laquelle il a rafff mblé , comme dans fes autres ouvrai 
ges philofophiques » ce que les Grecs avoient dit de mieux. 

Page 17, (ip) *î Memeurs les Régens , écrivoit-il â fon 
ij ami M. Chanui , font (î animes contre moi , à caufe des 
w innocens principes de phyfiquc qu'ils ont vu , éSc fi en co^ 
M Icre de ce qu'ils n'y trouvent aucun prétexte pour me 
d) calomnier, que fi je traitois après cela de la morale, ils 
M ne me laiflcroient aucun repos. Car puifqu'un Père N» 
M a cru avoir affez de fujet pour m'accufer d'être fcepti- 
») que , de ce que j'ai réfuté les fceptiques , & qu'un Mi- 
>î niftre a entrepris de perfuader que j'étois athée , {ans 
»} en alléguer d'autre rai fon , finon que j'ai tâché de proa- 
» vei: l'exiftcncc de Dieu : que ne diroient-ils point fi j'en*- 
M treprenois d'examiner quelle eft la juftc valeur de tou^ 
**> tes les chofes qu'on peut défirer ou craindre ; quel fera 
a> l'état de l'ame après la mort ; jufqu'où nous devons aimer 
o) la vie , & quels nous devons être pour n'avoir aucun fu- 
M jet d'en regretter la perte ? J'aurois beau n'avoir que les 
M opinions les plus conformes à la Religion , & les plus 
» utiles au bien de PEtac , ils ne laifTeroient pas de me 
» vouloir faire accroire que j'en auiois de contraires â l'un 
M & à l'autre* Ainfi je crois que le mieux que je puiflè fait^ 
M dorénavant , eft de m'abftenir de faire des livres ; Se ayant 
» pris pour ma devife, illi gravis mors incubât qui notas 
i nims omnibus ign^tus mori;urJibi ^ de n'àudier plu^ 



Digitized by 



Google 



.' t77) 

9S que pour m'inftruire , & ne communiquer mes penféet 
*> qu'à ceux avec qui je pourrai converfer tête à tête. 

Page i8. (lo) Avant DefcarteSjPEfpagnolPcreira avoit 
avancé , mais fans partir d'aucun principe , que les bêtes 
n'avoient point d'ame. Cette opinion parut a Tes contem* 
poratns un paradoxe infoutenable , êc tomba bientôt dans 
l'oubli. Defcartes la releva Se lui donna du poids. Il dé-« 
montre la diâinélion des deux fubftances. Il met hors ic 
doute le grand principe de la fpiritualité de Tame. Il nous 
fait voir qu'il y a dans nous des mouveroens abfolumené 
indépendans de h penfée, Se auxquels lame a (i peu de 
part, qu'ils arrivent tantôt contre fon gré , & tantôt i fou 
infu. Ils font le jeu des reflbrts du corps mus fans doute 
par une caufe fupéricttrc. De combien d'os ^ de mufcles, de 
cerB , de reines, d'arrères, de fibres ^ de combien de par* 
fies iimilaires Se diâîmilaires , de combien de relTorts iub-* 
fils Se travaillés avec une adreife infinie , efl compole le 
corps des animaux ! Et quelle différence entre une ma- 
chine ainfi coQipliquée , Se celles à qui les hommes , à l'aide 
éc quelques reilorts groflîers , font faire cependant des cho- 
fes furprenantes I II en conclut que iàns avoir dame ^ les 
èêtes peuvent exécuter par le leul méchanifme ; ce qui 
jions étont»e Se xjui nous paroît Tefiet d'un principe diflin^ 
\de la machine même ; qu'elles font autant d'automates^ 
mais des automates faits de main divine , dont la pecfed^ioa 
•doit par cosféquent furpaâer de bien loin tout ce que l'hom* 
meeft capable d'imaginer. Je puis concevoir une machine 
«tellement organisée , qu'elle prononce des mots , qu'elle ea 
•prononce .même quelques-uns i propos des chofes corpo- 
/relies qui cauCbront quelque changement dans fes organes* 
^i' on la couche quelque parc , elle demandera ce qu'on 
4tti veur dire, ou elle criera qu'on lui fait mal., Se autres 
chofes Semblables. Mais combiner les fignes comme font 
les hommes pour expliquer leur penfée , Se les arranger de 
i^açon â répondre au fens de tout ce qui fe dira en fa pré- 
.fence , c'eft ce qu'on ne pourra jamais lui faire exécuter. 
I.a raison efl un inftrument univ^rfel qui peur fervir en 
toutes ferres de rencontres ; mais les organes âc la bSte ont 
befoin d'une difpoiitton particulière pour chaque aârion 
particulière ^ & il eft impolfible qu'il y ait aflez de refforts 
^ans une roachme pour la faire -agir dans toutes les cir- 
conftances de la vie, comme la raifon nous fait agir. L'hom-^^ 
ysie le plusilapide combii^ les fignes; la bê(e la mieux or- 
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ganîfie, âr la plus fpîrttucllc en apparence, en efttom-l-* 
hit incapable. Ce n'eft pas cependant faute d't>rgaDes : les 
perroquets parient. Les hommes fourds & rauets de 
naiflance inventent des fignes » 3t communiquent leurs 
idées. Ce qui montre , dit notre Philofophe , que les bétes 
ont , je ne dis pas moins de raifon que nous , mais 
qu'elles n'en ont point du tout«^ Pourquoi un finge ou un 
perroquet n'égaieroient-ils pas au moins un enfant (Cupide ! 
Les mouvemens naturels que des machines peuvent imiter « 
ne font que des fignes équivoques des paf&ons dans d'au<^ 
ères animaux que l'homme. Si les bêtes fe parloient entre 
elles, elles pourroient auffi-bien fc faire entendre â nous 
qu'a leurs lemblables. Defcartes fait valoir ces raifons èc 
plufieurs aurtes. Il fait une rëâeiion frappante : c'eft que 
ptufieurs animaux montrent plus d'indullrie que nous ea 
quelques-unes de leurs a£bons ; mais on voit qu'ils n'en 
montrent point du tout en beaucoup d'autres. Ce qu'ils 
font mieux que nous » ne prouve donc pas qu'ils ont de 
refprit ; car a ce compte ils en auroient plus qu'aucun de 
xiouS)& feroient mieux dans tout le reile : mais plutôt qu'ils 
n'en ont point , & que c'eft la nature qui agit en eux , 
félon la dilpofîtion de leurs organes , ainfi qu'on voit qu'une 
horloge qui n'eit compofée que de roues & de reflbrts , 
peut compter les heures 6c medirer le temps plus /uftemeut 
que nous avec toute notre prudence. J'ajoute une compà- 
raifon â celle de Defcartes. Aa moyen d'une organifation 
très-fimple , un inftrument rendra entre les mains d'un 
ignorant , des fons quelquefois plus harmonieux que tous 
ceux que pourroit tirer de tout autre inftrument un hom- 
me inftruit. Mais ces airs que j'appelle artificiels » font peu 
variés. Quand ils font épuifés , il faut que l'ignorant fe 
taife , ou qu'il recommence les mêmes ; au lieu que Tin* 
dudrie du joueur d'inflrumens le plus médiocre , en com» 
binant les tons de mille fortes de manières , pourra varier 
les airs à l'infini. Le muficien yC*efl l'homme: l'inftrumenr 
organique , c'eft la bête : la manivelle , ce font les fens ; 
& ce qui £ait tourner la manivelle » ce font les objets Se 
les mouvemens extérieurs de la matière. Nous pouvons 
ouvrir l'inUrument mufical êc en contempler le méchanif-* 
jne 7 nous ne pouvons de même voir l'étar intérieur des 
animaux. A la bonne heure. Qu'on n'entreprenne donc 
' point de m'expliquer le détail de ce méchanifme , ni com« 
ment des corpufculcs émanés d'un corps ^ produifem daas 
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Ici. aoîmaax , àin% le chien par exemple , des raîfonneri 
mens apparens , avec l*iraage des pallions , que produit en 
nous un principe intelligent. Que l'on me prouve que cela 
fe fait , je ne demanderai plus comment cela fe fait. Mais 
peut- êcrc qu'il jfaudroit ici montrer le premier par le fécond 3 
& c'eft ce qui ne fç pourra jamais. C'eft-lâ peut-être ce 
qui a rendu rifible le fyft.ème des machines, & qui l'a fait 
«omber, malgré la fubtilité des explications. 

-Page 18. (is) Si Defcartes paroît un raifonneut 
cxâft ^ un Philofophe confé^ucnt , c'eft quand il a penfé 
que les bêtes, n'avoient point d'amc. S'il eft impoffible 
de Je prouver , 9c difficile de le perfuadcr., il eft plus diffi- 
cile encore d'accorder l'opinion contraire avec des prin-* 
cipes , inconteftables , .& qu'on ne peut fe difpenfer de re» 
<Vîvoir. Ce qui penfe en moi. ce qui veut, ce quiraifonne, 
ce qui fent dk immatériel &:immorceK. La brute veut,^ 
xaifonne , fent , û j'en crois les apparences* 

[ ^ Quand la Perdrix 

Voit fes petits 
Bn danger & n'ayant qu'une plume nonvelle; 
Qui ne peut fuîrencèr par les airs le trépas , 
Bile fait la bleffée & va traînant de l'aîle, 
'Attirant le chafTeur & le chien fur ks pas , 
Détourne le danger , fauve ainfi fa famille ; 
Et puis quand le chaffeùr croit que Ton chien la pHle j ^ 
Elle^lui dit adieu, prend la volée Se rît 
De l'homme qui confus des yeux en vain la fuit; . 

Je pafle ici les exemples trop longs i rapporter , & très- 
connus l' des abeilles , des fourmis , des caftors , du for-^ 
micaleon , des baubaces ou renards Pqlonois , jde cent 
autres efpêces d'animaux. La brute a donc une ame im^ 
matérielle , & fi immatérielle , immortelle. Il y a plus , 4 
elle fent , elle eft capable de bonheur & de misère. Quelle 
difficulté terrible s'élève de cette confîdératipn , c6ntr« 
l'ordre de l'Univers , & les atributs de celui qui le gou«» 
veme! Comment (auvet fa providence , fa fagefle & £a 
fuftice ! Nous fopimes des tyrans horribles, Cette ame 
JVC nous féparons viplemment du corps auquel elle eif 
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tonïe , achevé Ton fupplicc , en reprochant, à l'homme lé^ 
fbreur qui arme fon bras contre des jours innocens $ Se Cet 
derniers foupirs, û nous pouvions les entendre, font des 
imprécations contre une efpècc inhumaine , altérée de 
fang, que les maux d*un être fenfible ne fauroient tou- 
cher. Et puis refte i fàvoir ce qu'elle devient. 

Mais fi la brute veut, fi elle raifonne , elle eft capable 
d'un bon 8c d'un maiitrais choix. Le mal moral exiftera 
dans les bêtes. Cet ordre admirable qui Fait que chaque 
eïpèce fert à prolonger fur la terre l'exiftcnce d'une au- 
tre, que rien ne furabonde & que rien ne périt» Se que 
la mort devient la fourcé de la vie , comme la mer ab- 
forbe les fleuves & les rend , ce bel ordre fe change en un 
défordre affreux, les tigres, les lions, les hyènes 8c les 
vautours, font des Cartouches & des Nérons. La Terre 
à commencer par Phomme efl peuplée d'êtres fcélératsi 
cependant l'ordre de TUnivers eft établi fur des preuves 
inconteftablcs.'ll faut s'y rendre , on renoncer i laraifon. 

Rien de moins conféquenc Se de moins rationné que le 
milieu qu'ont imaginé ceux qui donnent aux bêtes une 
ame fubalterne 3c périlTable, qui aura, félon eux, des fen« 
faiionSy ne réfléchira point fur l'objet de fa penfée , Se ne 
pourra comparer fes idées , ne fe repliera point fur le 

ÎaiTé , ne s'élancera point dans l'avenir , ne fentira que 
ï préfem. La Fontaine a pu dire en qualité de Poète (i) : 

J'attribuetois à l'animal, 
Kon point une raifon félon notre manière» . 
Mais beaucoup plus auflli qu'un aveugle reflbrt. 
Je fubtiliferois an morceau de matière 
(Que l'on ne pourroit plus concevoir fans effort. 
QuimeiTence d'atome, extrait de la lumière, Sco 

h • . • . • ]e rendrois mon ouvrage 
Capable de fentir , juger rien davantage , 
Et juger imparfaitement , 
Satis qu'un finge jamais fit le moindre argument. 



(i) PiSoriifus atqug Foèns , 
Sluidiihê iMdtndi fem^erfuh étt[i$é fcujfâf. Hofc dc Alt, Po«t. 
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Les Pertes Ji*y regardent pas de fi prii-^ &: tt^àtïtià, 
règle à là 'main que pour faire de beaux vers. Pourva 
qu'ils plaifent, on Jes tient quitces du reftc^ Mmuft j?lii« 
lofophe doit raifonner & payer de raifons. Qjioi ! feodi; 
le plaifir ou la douleur , fa voir les perceptioûS' des fâvettfs, 
içs odeurs , des fons , de la lumière , des Gooleurs , dès 
perfeftions de l'Univers , eft-ce quelque ckofe de peu 
relevé , de moins noble ,' de moins fpirkuej , que de rof*- 
mcr d'autres idées ? Et concevez-vous mieux- commencée 
la patière peut fentir , que vous concevez comment elle 
peut penfer ? Les moindres perception^ font des penféei* 
Donnez tout ou ne donnez rieu^ ]e ne vois la que du 
plus ou du moins, tout dépendant de.l'e]rganifatiottr^^'&: 
la bête capable de fentir l*objct préfcnt , le trouverûtc.'xlaas 
le paffé , le chercKeroit dans l^avenir > Ci k fabrique des 
organes ou du cerveau lui permettoit d'y '^^^^^^^ desfri- 
ces plus profondes , elle réfîéchirôit fur l'^aipreifîonL qtie 
l'objet fait fur elle. Qiie dites-vous? S'il n'en faut croice 
que les apparences , elles ont de la ipémoicê & de k rprî- 
voyance, & les chiens font dçs fyllogifmes. Etre capa- 
ble de joie , de colère , de vengeance , d'attachemeiTy 
ce n'eft pas feulement fentir, c'cfl: réfléchir fur fcs i'd'ées, 
c'eft juger de la convenance ou 4e la difconvenance d9s 
objets. Vous croyez en bornant les facultés avoir éo^i 
une différence dans la nature &, dans l'effence, & -vous 
n'avez montré que des degrés de' perJËedion dans la mèiiie 
fubftance. 

Si les b^tes exécutent avec le fecours d'ames .matérieltes 
ce qui nous étonne dans leurs aârions, Vous revenez âU 
ipéchanifme. Car rien ne fortira.du fond de la matière 
que par le méchanirme : ou f\ ce. principe n'eft pas incoD- 
tcftable , nous avons des yeux pour ue rien voir , & uflfe 
raifon pour ne ileii connoîcre. Pourquoi. uotre ame feroic- 
'elle fpirituelle > Pourquoi fcroit-elle immor^tcUe ? Oh î 
qu'il y aurqit de pourquoi , de .peu 4c r<épon£es. Point de 
milieu. Là raîfoh ne. permet que çefte alternative : où les 
"bêtes font des machines , & alors il faut digérer com- 
me l'on peut les difficultés de ce fen|in;»ent. Car qui peut 
concevoir comment tant d'aélions qui portent affurémenc 
le caraftèrè J*unc intelligence , fe font par le jeu des ret 
Torts , Se comment des caufes aveugles , Ifémanation d^s 
cotpufcul'es^ & lés mouvemens extérieurs de la matière « 
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fans nul principe inhérent dans la béte, y (bne.ce qnc 
f rodutfent en nous les ades d^ine volonté particulière ? Le 
rapportera-t-on à l'intelligence fuprênie ? Pour qu'il y ait 
entre l'homme intelligent & la bête brute une efpèce de 
fociété & de commerce , pour varier la fcène de ce man- 
de • & en faire un fpe^acle continuel , od un nombre in- 
fini d'adeurs faflent des rôles, efV-il digne de Dieu de 
„ remuer â la fois tant d'automates , & de leur faire jouer à nos 
yeux le fentiment , les paffions & l'intelligence ? £t n'eu- 
ce point trop âbaiflèr la Providence , cpe de la charger 
â tous les inftans de tant de détails minutieux d'adlians , 
. d'en faire l'ame univerfelle , la raifon & h volonté des 
animaux , qui n'en ont point ? Que de rênes , que de cor. 
do^is il faudra mettre dans la main de Dieu l L'efpric fe 
perd dans la foule de tant de volontés particulières. Mais 
ce qui nous paroît bas l'eft-il pour cela ? Nos idées qui 
font les idées d'un efprit limité , incapable d'appercevoir 
tous les rapports , dont la connoiiTance feroit néceffaire 
poux bien juger ; nos idées ferout-elles toujours la règle 
que nous appliquerons aux chofes , pour décider de leur 
> nature? Et un autre que Dieu ûit*il ce qui efi digne 
,oa indigne de lui? 

L'autre parti , c'efl que les bêtes ayent une ame t moins 

.parfaite fi l'on veut, mais fpirituelie & immortelle d^ fa 

nature , puifqu'elle aura dans un degré plus limité les 

propriétés eUepcielles qui condituent notre être. . Majs 

alors il faudra concilier , fi l'on peut , ce fentiment avec la 

permiflion que nous donoe la Religion de tuer » de tour- 

snénter , de rendre malheureux des êtres fenfîbles ^ avec la 

.non- moralité de leurs allions ; ( que de précautions dans 

;.cereains animaux pour fe dérober aux regards des hpm* 

mes ! & que ^gnine leur Biite foudaine quand il arrive des 

témoins ! que de malice dans les (înges i que de fcéléra- 

. tefle dans les chats ! que de reflentiment dans le chameau , 

dans le mulet ! & combien leur vengeance eft raifonnée ! ) 

avec Torgueil de la raifôn ; avec l'idée de proponion, 

Lqjul veut que le moins noble foit une dépendance du plus 

.noble, au lieu qu'ici une ame eft. faite pour un corps, &c. 

Mais , dira-t-on , quoiqu'il foit vrai que l'ame de la bête 

.eft faite pour fon corps, la bête entière étant faite pour 

l'.bomme, qui eft fans contredit plus excellent; oulapro* 

^pçition eft fàav^e , ou elle eft rétablie, ion biçcu ^ui 
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empêche d^aller fât la Tarauie à Rome ^ Le iéCmitt tétt 
de milieu pour arriver à l'ordre» Le Créateur apparemmenc 
ft'a pas trouvé d'autre chemin pour y aller ! qu'on pefe 
les difficultés de parc êc d'autre. Rien tv^eft plus aifé qur 
de dire , les bêces ont une ame ; avancer le contraire , c'eft 
une abfurdité ; rien n'efl plus difficile que de dire ce qu'oa 
entend par cette ame , 6c ne pas aller contre des prin- 
cipes refpeâés Se dignes de l'être. Defcartes a été le plus 
Conféquent de tous les Phîlofophes. 

Quoi qu'il en foit d'une cbofe auffi inconnue » auiS 
problématique qu'efl: l'état des bêtes , on ne peut rien in* 
férer contre la nature de l'homme , que nous connoif* 
fons par Confcience , par l'expérience ^ue chacun a dft luw 
mêmei Que ne contentons- nous à ignorer ce qu'il eft 
impoffible & inutile de iavoir ! Sachons au itioins fufpen-* 
dre notre jugement , Se ayons le Bon fehs d'être indécis» 

Page 11. ( 11 ) L'entéléchie efl une caufe univetfelle » 
qui rend tous les fujets oà elle fé trouve capables de 
mouvemertt & de repos ; ou , pour Texprimer autre- 
ment , tout corps en même-temps qu'il tend au mouvement «' 
léfîfte â celui qui lui vient d'ailleurs. L'effi>rc que fait oa 
corps pour fe mouvoir , contrebalancé par l'effort quC 
font audî les corps voifîns , & comme fufpendn par eux ^ 
leur donne l'apparence du repos , quoiqu'il n'y ait pouc 
ffucun corps de repos abfolu. Aind la matière n'efl poinr 
indifférente au repos & au monvemem. Avant Ariftote , oo 
croyoit que les élémens dont ce monde efl compofé » ûM^ 
toient fujets â aucune révolution $ qu'il n'y avoic que lés 
combinaifons qui fuflent deflruânbles Se fujettes au chan- 
gement. Se qu*on voyoit les chofes naître , périr, croître^ 
décroître , s'altérer , quand ce qui étoit féparé s'unîflbic ^ 
ou quand ce qui étoit uni fe féparoit , Se quand il fo 
faifoit d'autres mélangés. Rêves de gens qui ne connoifU 
foienc rien dans la nature. Ariftote a eu des yeux plus 
perçans. Il a vu la caufe qui renouvelle à tous les mo- 
mens la fcèoe de cet Univers : l'entéléchte , cette forctt 
toujours agiflante & toujours cachée dans le fein de U 
nature, maîtrife, afTujettit^ domine la matière; elle s'o- 
blige â recevoir toutes les formes donc elle eft la mère « 
ou plutôt elle efl une forme infinie , univerfelle » d'oâ dé* 
jrivent toutes les formes fpécifiques qui fo fuccèdent les 
unes aux autres. U fe foro^ de nouveaux êtres dans U 
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&iA da la Battue , & ces êcret détruits font place à de 
flottveaux qui doivent périr à leur tour. Des milliers de 
Commentateurs ont fué pour faire entendre ce galima- 
ibi^. Les Scholaftiques en ont tiré leurs formes fubilantielles, 
kurs intentions reâexeS| leurs modalités & tant d'autres 
ibrtifes auxquelles on ne fait plus l'honneur de les réfuter. 

Page 13» (13) Ariflote , pour expliquer la nature, éta- 
blit trois principes. La matière, la forme & la privation. 
Il les appelle des principes, (i) parce qu'ils ne fe produifent 
fias féciproquemei^ , que rien ne les produit, & qu'ils 
pfôdui&nt tout. Car.tpuc principe digne de ce nom doit avoir 
ces trois qualités. Cçntraires entre eux , premiers contrai- 
P€S , pour que ces trois qualités fe trouvent en eux > ils 
doivent être au isombre de trois , ni plus ni moins. Il 
iclaiicic cela par ua exemple. (1) Le blanc,^ iit^i], ne fe fait 
^às an mufical; mais le blanc fe fait d^ ce qui n'ejt pas 
iliuic^ & non de tout ce qui neji fas/bltmc, mais de 
ce ^i èfi noir ou approchant. Qu'entcnd-il par matière? 
Cela D'eit pas aifé à deviner. Tantôt il la définit le corps 
premier en puifiànce ôc fenfible. Tantôt le fujçt dans le- 
quel ilfè £iit quelque chofe , inhérent & non par accident. 
Tantôt elle eft : ni quoi , ni combien grand , ni quel , ni 
XÏ^n de ce par quoi l'être efl déterminée Suivant la der- 
AÏèffe définition , la matière £era le phantQme d^ la matière , 
tm^'é tiç fat quoi.d'incomprékenubIe> tien en aûe & tout 
tft puiflànce, conan^e parlent les ScholaOiques , avide de 
|Oà£es . les formes ,• & incapable d'en gitrder aucune. Ici la 
plume me tombe des mains , & je n'ai le courage ni d'à* 
iklKvec ee.quî regarde la matière , ni de pafTer aux deux 
^utres principes d'Ariftote. Ce Philofophe n'ayant point 
4ans leibnd d'i^tces principes que fes prédéccfTeurs , les 
dégtiifâ & les' enveloppa fous ces énigmes inexplicables» 
C'étoknt comme autant de retrancbemehs ou il favoit qu'on 
me poujcroit l'atteindre , puifqu'il s'y rebdoit invifîble. Il 
abttfaétrangemient d^ mots & de la fubtilieé de fonefprit* 
£es feé^ateucs qiû.Quroient dii l'abamlonnec , '& voir tout 
d'u0 coup qtie d6 pareils principes ne pouvoient.menei: 
à .aucune co.nnotiTaàqetv ajoutèrent rénèjifes fur ténèbres^ 
^ chargèrent cjâtterpfayfique intelligible; d'une métaphy 
£qne cîent fois plus tmntélligible encosei Quand Defcar- 
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tes parut /tout ce*^ jargon i'appeloît ja phyfiqiie. '£es efifm 
de la nature s'expliquoient tort commodéfflcnt par dbi 
mots. Si l'on deniandoit la râifon d'un phénomène » le 
Philofophe n'écoit point euibarrafTé. C'écoit une >ertu oCf- 
culte , une vertu cxpultrice , irapultrice ou concoârioç , &a, 
ou là nature aroû horreur du vide , &c. s) Leur facos 
» de philofbpher , difoit Defcartes Ci) , cft fort conmiode $ 
» car l'obfcuricé des dillinétions & des principes ioût ils 
93 fe fervent, eft caufe qu'ils peuvent parler de tout aufR^ 
yy hardiment que s'ils le fa voient , & foutenir tout ce qu'ib 
>a en difent contre les plus fubtils & les plus habiles, Taas 
» qu'on ait moyen de les convaincre : en quoi ils me fem- 
3> blent pareils k un aveugle , qui pour fè battre (ans défar 
>3 vantage contre un homme qui voit , l'auroit fait venir 
» dans le fond de x}uelque cave fort obfcure ; Se je puis 
» dire que ceux-ci ont intérêt que je m'abftienne de ptiblier 
n les principes de la Philofophie dont je me fers ; car étant 
M trèS'fimples 8c très-évidens y comme ils foAt , je ferois 
)ï quati le même en les publiant , que fi j^ouvrois ^pelque 
» fenêtre Se fàifois entrer le jour dans cette cave oà ils fonfe ^ 
« defcendus pour fe battre. 

Page 24. ( Z4 ) Les anciens Philofophes adigooient poof 
caufes ou principes de tout, Thaïes l^(au, Diogènes -l^atT', 
Heraclite le feu , Héfiode la terre , Empédocles la discorde 
& l'amitié, Parménides le chaud & le froid, Démocme le 
plein & le vide. On voit dans Plaion (i) trois efpèces ou 
genres ; l'un qui cft engendré, l'autre en quoi celui-cî éft 
engendré, ^ le troifième dont ce qui naît tire la leiTem^- 
blance. On peut comparer, dit-il^ ce qui reçoit à la mère, 
ce dont il reçoit au père, & ce qui naît de ce commerce 
au fils. On prétend qu-il eatend par-là Dieu , Pidée on la 
forme , & la matière. Voilà les principes de Platon. Les 
Stoïciens n'en admettoient que deux : la caufe, c'eft-â-dire, 
l'intelligence & la matière. Voyez dans Plut. & dans Sextut 
£mp. (x) une lifte plus longue d'autres Philofophes qui aâi^ 

f noient d'autres principes plus bizarres: le chaos, les nom* 
res , les extrémités des corps., des bbmœomeries ou pâr-r 
ties fimilaires , les qualités , êfc, LeTqueU croirons-nous , àc* 

(I) V. Dcfcartes fur la Meth. 

(2; Plat. In timé»* 

(3) ilat^Dtf //««l Pi/t f ex, Eipp. hjjf^th. L }• 
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«làncloit le fameux Apôtre du Pyrrhonifine ? Oi comment 
concilierons-nous entre eux tant d'avis diSi^rens l Ce que 
dit Pun , Tautre le nie i & chacun n'a que trop de raifons 
pour le nier. Il en concluoit aflex juileœent » qu'ils avoienc 
fous parlé de ce qu'ils n'entendoient pas. Que cette vue 
^oit nous infpirer de reconnoifTance pour Defcartes ! 

Page 11. (if ) >i Ces longues chaînes ce ^ dit Defcartes dans 
le Difcours fur la méthode dont les Géomètres ont cou- 
tume de fe fervir pour parvenir â leurs démonflrations les 
plus difEiciles , n m'avoient donné occafion de m'imaginer 
»9 que tontes les chofes qui peuvent tomber fous la connoif- 
99(ance des hommes, s'entrefuivent en même façon; 8c 
*ï que, pourvu feulement que l'on s'abftienne d'en recevoir 
» aucune pour vraie qui ne le foit , & qu'on garde toujours 
93 l'ordre qu'il faut pour les déduire les unes des autres, il 
'M n'y en peut avoir de fi éloignées auxquelles enfin on ne 
^ parvienne , ni de fi cachées qu'on ne découvre ce. Cela 
feroit bon s'il en étoit de la nature comme des mefures Se 
des rapports de grandeur. Sur ces rapports , dit l'Auteur de 
i'Hiftoife du Ciel , Dieu a donné a l'homme une intelli* 
gence capable d'aller fort loin , parce qu'il vouloit le met" 
xre en état de faire' une maifon , une voâte , une digue , 8c 
jnille autres ouvrages où il avoit befoin de nombrer 8c 
de mefurer. En formant un ouvrier , Dieu a mis en lui les 
principes propres â diriger fes opérations .• mais deftinanc 
l'homme à faire udige du monde , non à le conftruire , il 
s'eft contenté de lui en faire fentir fenfiblement 8c expéri- 
mentalement le» qualités ufuelles ; il n'a pas jugé â pro- 
pos de lui accorder la vue claire de cette machine im- 
snenfe. 

Page 11. (i6) Suivant Defcartes, la matière ( i ) n'cil 
autre chofe que le corps étendu félon trois dimenfions; 
puifque ^ vous ôtex ces trois dimenfions , ou ce fera TeP- 
prit, ou ce ne fera rien. Cette étendue félon trois dimen- 
fions n'cft point un accident ; elle n'eft diflérente du corps , 
que comme l'effence eft diffirente de l'être, c'eft-à-dire, 
qu'elle n'en eft diftinéle oue par la penfée. Par-tout où il y a 
les trois dimenfions, eft le corps. Nous n'avons point d'au- 
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rre idée claire 8c diftinâe de la matière. Oce2*Iui la cona^ 
leur /la dureté» le goât, &c. & laiflez^lui feulement , l'é- 
tendue en longueur , largeur , Se profondeur , elle demeure 
matière. Si vous l^en dépouillez , vous n'en avez plus d*idée. 
Ou je la vois comme étendue , ou elle m'échappe. Tout 
difparoic ; figure, mouvement, & fituation, tout s'anéantit, 
tout eft abforbé. En lui rendant l'étendue, je la reiids â elle- 
même. Les qualicés, & celles qu'elle emprunte, & celles 
qui font propres à fa nature , reviennent de nouveau , ou la 
compoferyou la revêtir. Les fens nous trompent. Nous ne 
faifons pas réflexion que leur fon£lion eft d'attefler l'çxif- 
tence de la matière , & de nous avertir de fa préfence , Se 
rien de plus ; qu'ils Taménent â l'entendement , qu'ils la 
placent , pour ainfi dire , devant moi ; qu'ils fe retirent , 
qu'ils fe taifent , Se que cette partie de mon efpnt od font 
les premières notions , Se les femences de la vérité , 
examine , juge , prononce» Au refte , Se ç'eft ce qui ^roit 
plus difficile â digérer, Defcartes déduit de- là qu'il n'y a 
point de vide. Car tout ce que vous concevrez hors du 
plein , ou fera étendu félon trois dimenfions, corps par con- 
féquent , ou ce ne fera rien. Donc il n'y a point de vide. 

On répond a cela , que de ce que l'étendue ( i ) n^eft 
point diftinguée du corps autrement que par la peniée, il 
ne s'enfuit pas qu'elle (oît l'eflencc du corps, ou matière. 
La faculté d'être mu , la différence fpécifique des êtres , leur 
variété, leurs propriétés ne peuvent fe rapporter i l'étendue 
feule. En vain Defcartes prétend que nous n'avons poinç 
d'autre idée claire Se diflindle de la matière. Il prend l'idée 
du corps géométrique pour celle du corps phyfique. £ft-il né- . 
ceflàire que nous ayons" des idées diftin^ies de tout , puif- 
lue, comme Defcartes l'avoue lui-même, notre efprit eft 
mi ? Avons*nous une idée bien claire, par exemple, de la 
divlîibilité de la matière â l'infini ? La matière n'efl: pas plus 
l'étendue , que l'ame n'efl la penfée. Mais accordons pour 
un moment qu'en général l'étendue conftitue l'eflence de 
la matière ; l'eflence de chaque individu ne fera pas toute 
la même , ou bien les corps ne différeront point l'un de 
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l'autre ; çaç ce n'cft pas le plus ou le moîiu d'^ceodue (x) 
tfuS en ÎFormc la d^fFérencéj mais, dit 1* Auteur, la même 
erêndue demeuve. Bllè occupe toujours le même lieu, 
c'feft-à-dire, les mêmes points de l'efpace qui lui eft pro- 
pre,' à quelque degré' de raréfadlion que le corps par- 
vienne , quand fes pores s'étendent pour recevoir d'autres 
corps, de l'air, par exemple, ou de la matière fubtile, 
comme une éponge reçoit l'eau, fans avoir plus d'étendue, 
pîus de quantité réelle. Si vous afoutezâ retendue, vous 
ajoutez par le même moyeii à la fubftance de la chofe , &c. 
If eft»difHcile de i;ejetter ce qui fe dit de part & d'autre, 
& difficile de montrer, pour ainfi dire, le poi;nt d'interfec- 
tion dans lequel les deux avis ^ en fe croiran.t , fe réuniiTçnt 
peut-être, & rentrenc l'un dansf l'autre en s'écartanr. 

• Page 11, (17) Bft-ce à nous d'enfoncer notre ceil dans 
cet abymë dont nous ne verrons jamais le terme ? Conten- 
toiis-nbus du peu qu'il nous efl permis de iavoir, & n'allons 
point par une currbfîté ^uffi indifcrète que vaine , furpren- 
are au fein de la Divinûé les fecrets qu'elle s'eft réfervés. 
Il y a dans la nature des myftères aufli impénétrables que 
dans la Religion. L'homme marche ici bas fufpendu entre 
cçs dotibles abymes , où fe perd fa raiibn. Par-tout de foibles 
lueurs s'ofFrept à lui ; mais il afpire i une coAaoifTance en- . 
Itère ^ui lui fera toujours refulée. 

Page 13. (i8) Il n'eil plus queflîon de ces formes fubf^ 
tî^ntielles , dont les unes meurent , & les autres naifienc à leur 
place , avec leurs fympathies & leurs antipathies ; galima- 
thîas que l'imagination (ij feule enfanta, & que perfpnne 
n'entendit jamais. Qii'on écoute Defcartes expliquer les 
changemens qui arrivent dans la nature, l'efpric le plus 
borné, un entant le pourra comprendre. Tout corps n'eft 
tel que par la difpqfition de Ces parties i & pour qu'il change , 
il faut que celles-ci changent elles-mêmes. Si donc il 
arrive du changement dans leur tiflu , ou fi de nouvelles 
parties s'y mtroduifant , les écartent ou les rapprochen,!;, on 
▼o'.t dans le corps une altération fenfible. Tant que les fens 
croyent encore apercevoir le même corps, nous difons fur 
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leur foi que c'eft le iç^fnq. Mais, iorfqo'ite n'y découvrent' 

plus lien de ce qui les CrappQÛ aupAïayaxu , ils aous pos* ' 
t^nt à juger qu'il eft ftUéri, ç'eâ-i-dire, qu'il a cJu^ngé de 
nature, til-ce un corps <}iff4î6nt ? Non. Les mêmes parties 
q^i le couiiicuo^ient , le cojoAituenc eacpj:e ; mais l'or^ire 
qu'elles gardoien.c eotre elles ne Aïkfifte plus. Cefi la ci^êmç 
étendue 9 h même quan.tité mpdrfiée dijBésemroem. Le 
mouvement féal a {tfo^uii icecte 4tve£fité. Quand on coii^ 
Hdére » powi; ainfi inc , le derniec terme de ees D»ou^emens , 
ians fuiyre l^^ cliq^ine d$s milieiuL p^ où iis f^em, on eft 
tcntç de croire qiAe ce o'eft pJais le mômecor^s qu'on aper«: 
çoit ; & le Pétipaçéfwijen deaiai^dc. dHin air. nôotieux , s'il 
n*eft pas yrai , s'il u'^ft pas ëviident , palpable , qu'une nou- 
velle forme 'a dévoçé l'ancâfinne. Mais qu'ion Auve d'abord 
des yeux , $ç. puis de la peo^^e kfUB pr9g»S;& loues degrés, 
vous ne verrez qv'ua ix^uv^ment Local, êc def parties in- 
fen.fibl^s qui font dans xine rominuelle agitac^o. Le froment 
brifé fous la meuke devieiu farine. Les paxries de cette 
farinci détrempjées avec l'eau, fe réamdsnt , mais d'une 
autre fifon , & forment une mafle qu> ne reflemble plus , 
açt grain dont elle eu cependant lortiç.. Mectes-la dans k 
four , qu'àrriv>e-i>iL i Les parties intérieures de la farine Se 
de l'eau, fur qui le feu déploie foa aâi^rité, s'écartent les 
uxics des autres ; la malTe s'enfle, & tandis qu'HA air en- 
flammé unit & sèche la fuperficie , en pretiant- tous fe^ 
points égalemen,t, ks parties intérieures font obligées de 
garder leur bumidité, fàuie de pouvoir s'évaporer à travers 
l'enduit épais qui lui ferc de arriére Se de prifôn. Voilà 
du pain. Ce pain n'eu qu'une pâte modi^e par divers 
mouvemens. Autre métaraorpbofe. Broyé focs les dents, 
détrempé avec la falive, 8c avalé, ce pain éprouve dans 
notre eftomac une féconde trituration , & fe transforme en 
chyle, dont les parties les ptus ^rodières- fe rendent dans 
le^ inteftins , les plus déliées font portées par des con- 
duits ftcrets dans les voies laflées, des voies ladées dans 
Iç l'éfervoir de pecquet , de celui-ci dans les veines , Se des 
veines dans le ventricule droit du cœur» Qu'ciï devenu 
maintenant le grain primitif ? Apercevez-vous rieti qui lui 
lefiemble ? Un mouvement local par diâérens mélanges a 
produit cette transformation qui vous étonna. Ce n'eu pas 
tout :.les particules infen£bles qui corn pçfeni' cette liqueur 
changée de chyle eaiàng , pat tous ks degrés^tle vous avez ' 
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val, n^one pas toutes la même figure. PonSTées par le batte* v 
ment des artères contre les fibres difEérens , dont le tiflu fot- 
ine la fubftance de notre chair ou celle de nos nerfs , elles 
s'arrêtent^ s'accrochent, s'incorporent aux parties où elles 
trouvent une configuration femblable ; & c'en apparemment 
ainfi que fe fait la nutrition de l'animal. Voici donc du graîa 
changé en chair, en nerfs, en os, avec le fecours feul des 
figures & des mouvemens. Pourquoi , quand le grain fe ré- 
dpit en poudre , trouvez- vous la caufç de cet effet dans le 
mouvement qui a changé la fituation des parties ? C'eft 
que ce mouvement & cette fituation différente ûutent, 
comme l'on dit^ aux yeux ; au lieu qu'ici la nature , qui 
aime le fecret , étend fur fon laboratoire des rideaux épais» 
pour nous dérober la vue de fes <^uvres. Mais la penfîie 
foulève le rideau ; ou plutôt je conclus de ce qui fe fait fous 
mes yeux, que la nature ne fuit point en fecret d'autres 
loix i & que, puifque ces particules infenfibles ont des 
figures, & font propres au mouvement, elles font fi>u« 
mifes au même mécnanifme ; 6c je conclus furement. Car, 
pour quelle raifon ces particules infenfibles feroient-elles 
fouflraites aux loix que fuivent les parties fenKbIes , dont 
elles ne di£Perent que par le plus ou le moins de quantité > 
Mais, direz-vous, nous avons donc furpris la nature dans 
, fes opérations , êc le merveilleux difparoît ? Pardonnez-moi. 
U reliera toujours du merveilleux. C'efl le détail du mé« 
chanifme , c'cà la jufteffe deç combinaifons , c'eft l'applica- 
tion des loix que nous connoiffons. Ce qui efl connu nous 
conduit à ce-qui ne l'eft pas, & ce qui eft palpable indique 
à la raifon ce qui tû caché â nos fens. Les particules d'eau 
réduites en vapeurs , font fufceptibles des mêmes figures & 
àcs mêmes mouvemens , puifque , condenfées par le froid 
de l'air , elles redeviennent ce qu'elles étoient auparavant. 
N'ayons donc point recours à de^ caufes imaginaires , & 
dont rien ne nous prouve Texiflence , quand nous en trou- 
vons de palpables & de réelles. C'efl par ces raifonnemens 
(impies & clairs, qu'on a attaqué les fbrmçs fubflantielles, 
Se qu'on leur a fubflitué le méchanifme , qui efb quelque 
chofe de certain & d'exiftant dans la nature. Les formes 
fubflantieUes , après avoir joui d'une fi longue faveur, font 
tombées dans l'oubli. On ne les réfute plus , on n'en parle 
plus i & je n'en ai parlé que pour mieux £ure connoitre les 
jpbligatioos que nous avons à Dcfcartcs» 
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Page 13. dp) A quelles découvertes nouf mènent les 
principes de la pbyfîque de Defcarces , & par quelles confé- 
quences Us nous y mènent ? S'il ne faut attribuer â la ma- 
tière que ce qui cd clairement contenu dans Ton idée , les . 
qualités fenfîbles ne font point dans les corps des qualités 
diftinâes de leurs particules ; & fi les mouvemens extérieurs 
de la matière ne font que Toccafion des penfées qui mo« 
difient l'ame ; libres > indépendantes dans leur manière té^ 
ciproque d*exifter , les deux fubftances ne peuvent agir pby- 
fiquement l'une Tur l'autre. Mues par Dieu (eul , l*a£bioa 
toute puiflante qu'il exerce fur elles, eft le lien invifible 
qui les unit. Perfonne jufqu'i Defcartes n'avoir aperçu cette 
grande vérité. Les vrais principes ilont elle eft déduite avec 
la dernière évidence , n'étoieht point connus. 

Page x^; (30) Si le vide exiftoit, difent'les Cartéfiens, 
il feroit corps ; car il eft corps , ou il n'eft rien , puifqu^il 
n'eft p^s efprii. S'il eft corps, vous m*accordc2 ce que 
je vous demande $ 8ç s'il n'eft rien , il n'exifte donc pas. 
Tout ce que vous affirmeriez du néant , vous pourrez l'affir- 
mer du vide. Votre vide n'eft donc qu'une chimère. Votre 
vide aura des portions. Il fera donc compofé de parties 
diftmdtes les 4ines des autres ; & que lui manque-t-il alors 
pour être la matière ? S'il n'a point de parties , vous l*a- 
néantiflez. La matière eft impénétrable : le vide l'eft auffi ^ - 
ou bien il faut que Tes parties, fituées les unes fabrs des 
autres, pour être des parties , fe confondent, & que toute 
rétendue fe réduifant a un point unique, les parties ne 
foient plus (îtuées les unes hors des autres. Ce qui devient 
un pur galimathias. Les corps , dites - vous , pénètrent le 
vide ; donc le vide n'eft pas impénétrable. Le vide pénètre 
les corps , de votre aveu ; donc la matière n'eft pas impé- 
nétrable. Si le vide exifte , il faut admettre deux efpaces » 
celui de la matière & celui du vide. Ce qui vous trompe » 
c'eft que, confondant le vide avec l'efpace , vous confidé* 
rez celui-ci comme détaché de la matière, quoiqu'il en 
foit auftt inféparable que le nombre dés êtres mêmes que 
Ton compte, que le temps des choies qui durent & pé- 
liffent , que le lieu des corps dont il eft la diftance refpec- 
tive. S'il n'y avoit ni univers ni chofes particulières, il n'y 
auroit ni nombres , ni temps , ni lieu. Ce font des êtres 
fantaftiques que forge ^imagination; Les corps font lent 
lieu â eux-mêmes : leur place Se leur volume font U mêioe 
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cBofe. Voas réalffeï Pabfence des corps. Vous cotnpofez un 
tout imaginaire de points imaginaires. Le vide eft donc une 
chimère ; & touc eft plein. 

Un Carcéfien efl embarraifé quand on lui demanjde fi 
Pimérieur d'une chambre feroit vide ou non , fiijppofé cjue 
Dieu anéantît l'air qu'elle contient. Mais le partiun du vide 
a'eft pas moins embarralTë » quand celui-ci lui demande â 
fon tour ce que deviendroient les murs de la chambre , 
fuppofé que Dieu anéantît le vide, qui fclon lui eft quel- 
que cho(è de réel & d'exiftant. La Métaphyfique & la 
Phyfîque , Pobfervation & le raifonnement FournifTent des 
argumens à ceux qui nient le vide , & â ceux qui le dé- 
fendent. Si les uns prouvent que le plein eft incompatible 
avec le mouvement , les autres montrent d'une manière aufG 

Srobable que le plein eft feul capable de le tranfmettre & 
e le perpétuer ; que fans lui les Planètes ne décriroient point 
d*orbitcs 5 que les tàaSts n'étant point comprimées , fe diffi- 
peroient dans le vide ; que les corps n'auroient point de 
pefanteur ; que Pattraâion feroit impodible, &c Quel parti 
prendre , & qui croire des deux ? diroit encore ici Sextus 
Èmpiricus. 

Page X4. {31) Tout corps demeure autant qu^il eft en 
lui dans l'état od il fe trouve actuellement , fi une caufe 
extérieute ne l'en tire pas ( i ). Ce qui eft en repos ne 
peut fe*mouvoir , fi un autre corps ne lui communique le 
mouvement : & celui qui fe meut ne peut ceffer de fe mou- 
voir, qu'il, n'ait épuifélon mouvement en le communiquant 
aux autres corps. 

Tout corps quittant la place qu'il occupe , tend â s'en 
éloigtier par la ligne droite, s'il ne rencontre point d'obf- 
tacle. Quand un corps eft obligé de décrire un cercle , il 
&it des efforts continuels pour s'éloigner du centre, On 
en voit un exemple dans la fronde dont la pierre qui eft 
au fond s'échappe toujours par la tangente. 

Un corps en mouvement qui en renctftttre un autre , dé- 
termine fon mouvement fuivant le degré de réfiftance que 
lui oppofè celui qu'il rencontre. Car û le fécond réfifte avec 
plus de force que le premier ne fe meut , celui-ci con- 
tinue de fe mouvoir^ mais il change la détermination dt 
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fi>a mouvement , & le pluis iouvent il tej^illit , &c. VoiU 
les loix générales que Defcarces trouva dans la natùte , 8c , 
les principales cooféquences qu'il en tira : conféquences qui 
font regardées en PhyfiqUe comme autant de principes in- 
conteftables. Mais il crut qu'il ne fe faifoit point de nou* 
velle produftion du mouvement; qu'un corps perdoit au- 
tant de mouvement qu'un autre en recevoit : de force que 
le mouvement pafibit par une fucce/Iion continuelle d'un 
fujet â l'autre , comme û le mouvement n'éroi^ pas nn moile 
Je la matière, il afligna donc pour troifîémt loi de ia na- 
ture, qu'il y a aftuellement , qu'il y aura toujours, qu'il y 
a toujours eu dans le monde la même quantité de mou- 
vement- On regarde cette méprife comme la fource de 
toutes les erreurs ou il tomba, quand il voulut déterminer 
comment fe fait la communication du mouvement dans 
le choc des corps. 

Page X5. (31) MQiiand j'ai fait la revue de tous les 
93 objets qui s'étoient jama^ préfencés â tnes fens , nous dit 
M.Defvartes dans le difcours lur la méthode , j'ofe bien dire 
9 que je n'y ai remarq^ié aucune chofe que je ne puflè 
>3 aflez commodément expliquer par les principes que j'a* 
n vois trouvés. Mais il faut que j'avoue que la puifTance 
>2 de la nature eft (i ample Sc Ci vafte , Se que ces principes 
93^font fi (impies & fi généraux, que je ne remarque pref^ 
a> que plus aucun effet particulier , ^ue d'abord je ne con* 
n noifTe qu'il peut en être déduit en plufieucs diverfes façons , 
M & que ma plus grande difficulté eft de trouver en laquelle 
)) de ces façons il en dépend. Car â cela je ne £ais point d'autre 
» expédient que de chercher derechef quelqUei expériences 
f> qui foient telles que.leur événement ne fou pas le inême^ 
n h c'éft en l'une' de ces. façons qu*on doit Texpliquer > 
n que fi c'eft en l'autre »• Voilà ce que -çz grand hommQ 
penfoic de fes principes , & de l'ufage qu^il en falloir fairew 
N'eft-ce pas une grande preuve de leur vérité , ou du. moins 
un grand préjugé en iear faveur, que de voir l'ordre, la 
clarté , la facilité admirable avec kquelleron en déduit pref* 
eue toUs les effets de la nature* Mais , comB^e remarque M. 
ide Fontenelle , & comme on voit que De^çartes lui-^même 
-le (èntoit , fès principe» évidens ne le condniient pas toU"* 
jours aux phénomènes tels qu'ils font ( i ). 

|:x)Elog. hift. de Ncwtoûi, 
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Page 16. (33) Defcartes eft perfttadé que tout ce que 
le Ciel & la Terre renferment a reçu à la fois l'être Sc 
la perfedion ; mais qu'on peut leur fuppofer une origine 
qui , fans être vraie , foii poflîbic & propre a expliquer la 
iiatui:e des chofes. ( i ) Nous favons bien que dès le cooh- 
mencement la Terre fut revêtue de plantes , & peuplée d'a- 
nimaux; mais pour en avoir une connoiffance plus exadle, 
eft-il inutile d'étudier les uns & les autres dans leurs prin- 
cipes , & de fuivre avec toute la fagacité dont notre ef-f 
prit cft capable , les difFérens degrés par où ces êtres paf- 
ent depuis leur naiflance jufqu'au dernier degré d'accroif- 
fement qui fâ\t leur perfedion ? De même rien ne nous 
empêche de nous tranfporter au berceau de la nature , Se 
d'étudier pour ain(î dire ce monde vifible dans Tes femences 
primitives. Diftinguons deux efpéces de création , l'une 
par laquelle Dieu tire du néant la matière première , Se 
rautre par laquelle il donne aux parties de cette matière 
des' formes, des figures, des propriétés, des fondions dif- 
férentes : ce qui n'a pas pu fe faire fans un certain arran^-^ 
eement de parties , & cet arrangement fans un mouvement 
local qui les ait mifes chacune a leur place. Car la ma- 
tière de cet Univers eft la même par-tout , puifque l'éten* 
due eft Ton eflence ; & les formes différentes qui la dif- 
tin^uent , n'ont pu venir que de la diviHon de fes parties 
qui eft l'effet néceflafre du mouvement. 

Ce ne fera donc point i^ne abfutdité de fuppofer que 
Dieu, après avoir créé la matière de l'Univers, l'aparta- 
gée en portions égales , d'une quantité médiocre , & qu'il 
leur a donné un mouvement égal. Car la matière n'étant 
que de l'étendue, n'a pu (émouvoir elle-même ; & comme 
c'cft la même mafle qui a été créée d*abord , il doit y avoir 
ftuili la même quantité de mouvement. Rien ne périt de ce que 
Dieu a produit. Le mouvement pafTe d'un corps â l'autre, 
& le premier en perd autant que le fécond en a acquis. 
Dieu dans l'origine a donc imprimé Un mouvement très- 
grand a la matière ; en conféquence de ce mouvement , cha- 
que partie tendant a fe mouvoir , Se ne pouvant le faire 
en ligne droite , ptirfque tout étoit plein , a tourné autour 
d'elle-même j Se plufieucs a la fois autour d'un centre com- 
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mun. Ces particules arofi divifôes ne dureni pas être roù^ 
li'abord , car elles auroient laiffé entre elles des efpaces vw 
des. Pour fë toucher dans tous leurs points, elles eurent la 
figure de cubes j mais elles ne purent tourner lone-iemps 
autour d'elles - mêmes fans que le frottement qu'elles exer- 
çoient Tune fur l'antre, les polît , écornât leurs angles ^ 
& les arrondît. La menue pouffière quc.produifit ce frot- 
tement I remplit a l'inftant tous les interflices. Les infini* 
ment petits corps dont elle cft compofée , détachés l'un 
de l'autre , & n'ayant rien qui les uniffe , ne peuvent ré- 
fiiter à l'impreflion du mouvement , mouvement d'autant 
plus rapide & plus aifé , qu'ils font plus petits , & que les 
intervalles par lefquels ils paiTent font plus étroits. Car le 
mouvement par lequel les parties font portées l'une vers 
l'autre, eft très- violent. Il agite , il broyé , iïfubiilife avec 
une étonnante activité ces particules dont il eft le maître , 
qu'il plie , à qui il donne la figure qu'il lui plaît » ou 
plu|6t elles n'en ont aucune qui leur foit. propre , elles 
prennent celles que leur donnent les interûices qu'elles doi- 
vent remplir ^ tout cela doit fe faire en conféquence 
des loix établies dans la nature. Car un corps pouÂTé par 
un autre , a un mouvement d'autant plus rapide qu'il eft 
plus petit ) de même qu'il réfifle dfautant plus qu'il a une 
maiTe plus grande. Car plus il efl petit, plus il a de fur- 
face à proportion de fa maue , & plus fa fur face eft grande, 
plus les autres corps déployent leur aâion fur lui. .Ainfi 
rien n'égale la rapidité de cette matière dont la penfée 
même ne peut fuivre les divifions à l'infini. Les Cartéfiens 
▼oyent par - tout cette matière y Se tout dans la natuipe 
leur en démontre l'eziftence. Qu'efl-ce qui remplit le hanc 
du tube , lorfque le vif-argent eft defcendu â la hauteur ac- 
coutumée > Qu'e(l-ce qui entre dans un globe de verre , 
lorfqu'onen a pompé la plus grande partie de Pair , £<- 
non un corps plus lubtil que l'air même , qui fait s'ouvrit 
des paâages impraticables â celui-ci ? La fufion des métaux , 
la tranfparence du verre , la larme batavique qui fe réduit 
en poudre quand on la lime , ou qu'on en caflè/la queue , 
la Kiculté Qu'ont les corps de e mouvoir , l'efibrt que fait 
une lame d'acier pour ie redreifer auffi-tôt qu'on l'a coutt 
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tbée, la vefta câckée At rait&'aiir ^ 8t tes qualités vénéneâ- 
fcs qa'on ne peut rapporter aH^ élëmens communs ,. la 
génération & la cWrùption <tes corps , tant d'autres phé- 
nomèhes en (ont les eficts & la preuve; 

Tels font les deux premiers éléfnens \ le troifiéme efl formé 
des parties les pla« groflîéres , les moins agitées , que leur 
figure irréguliére réndoît moins propifes au mouvement, 
mais très- propres à s'cntrèîâccr. Le premier forme la fubf- 
tance du Meil , des ét6iles & du ku , \t fécond la fubf- 
tance céleftt ou étWtéc , 8t te troifiéme celle des planètels. 
Le premier fait IbS'Corj^s lucides , lel (ècond les corps tranf- 
parens, le troifièrt¥ô lêS corps ôpâ'q'ûes, ratmofphère , la 
terre , Ics'fôffiîeij^ les corps ôï'gàni^ues, & en général tous 
les mixtes. 

Page 17. ( 34) DifféreAs aillai de la fubflance gîobuleu- 
fe ou éthéiée , Ce rangeant àtiïonr de diffi rens centres , tra- 
cent des ceifcles différens. Quel pirtcfeau peut décrire leurs 
combats , leurs niaffé^, leurs ▼îtcflfes, leurs équilibres éio6- 
nans ? Les étoiks ou fôleil^ font leè centres autour defquels 
tourne cette matière partagée en tourbillons. Ainfî cha^ 
que étoile a fon ciel ou tourbillon , 8c dans ce tourbillon 
les planètes qu'elle fait moui^ir : ainfî il y a , penfée ef- 
'frayante î autant d'univers que d'étoiles fixes. Or voici 
comnftent ce^ aftres ft font formés. Ji Après que les angles 
n dès parties qui côrtipôfeht le fécond élément ontétééîTiouf- 
nCés Se ces parties arrondies , elles orit occupé moins 
aj d*efpace qu*auparava'nt , & ne fe-ïbnt plus étendues juf- 
'»> qu'aux cebtrfes ; mais s'en éloignant également de tous 
9) côtés , elles y ont kiffé des efpaces ronds, lefijuels 
*»j ont été' incontinent retoplii de la matière du premier 
» qui afïkioit de tous les endroits d*alentout ; parce que 
9i les loix de la nature font telles que tous les corps qui fk 
w meuvent en JFôtid , doiVfent dotitinuellement faire quel- 
*î que effort pour s'éloigner dès centits autour defquels ils 

95 fe meuvent Lors donc qu^tl s'eft trouvé en PU- 

« nP^ers plus de matière fubtile aù'il n'eh falloir pour rcra- 
•> p!iï les rccoi-ng qoé les parties du fecond élément qui font 
àï rotides ,< Jiaiffent ftëcéflëifctiricnt entre elles, le refte s'eft 
» écôulè vcrç les centres, & y à comfofé des corps très- 



( I ) Dcfc, Princ. de la Phil. 

fubtik 



Digitized by 



Google 



(-97 y* 

ap futrîîs & jtrès - Kqm4es , <]Ui fortt le (bleîl & les étoiW; 
* 'Rien de plus ingénieux que la 'difpoCtion de tous ce$: 
tburbillons Chaque coût billot! a fes pôles fur lefquels il 
tourne , Ton ^cliptique ou le grand cercle qu'il décrit pac 
fon rtioiivement. Ces tourbillotis font de grandeur inégale , 
& c'cit une conféquence néceffaire djt la mucUion dc*s éîoi- 
ks que I*on fuppoie ici être les centtes de ces tourbillons. 
Ils (ont placés de manière à empêcher le moins qu'il eft 
poffible leur mouvement réciproque. Ainfi le Tourbillon 
<jui forme nôtre inonde & qui renferme nos planètes, 
cft tellement environiïé àe f\x ou fept autres tourbillons, 
qu'aucun d'eux se fe touche p^r les pôles. Car fi l'on fup- - 
pofe qu'il y en ait deux qui fe touchent ainfi , ou ils 
tourneront tous deux du même côté & du même fens , * 
& s'uniffarit cnfemblc n'en feront plus qu'un; où bien pre*. 
nant leur cours de difFérens coté$ , ils fe feront *mutuel- 
lement obftacle. Chaque tourbillon doit donc avoir fes 
pôles plus éloignés des pôles des tourbillons vôifins que 
de leur écliptiques ; c'eft-â-dire que les pôles d'un tour- 
billon toucheront l'écliptique de Tautre ; & de cette façoa 
leurs mouvcmens ne pourront ni fc confondre, nife tra- 
verfer. 

Le premier élément pouffé en ligne droite par le^ in-, 
tervalles des globules ou maxière célefle, paffcra de l'é- 
diptique d'un tourbillon od le mouvement eft plus vue, 
dans l'autre tourbillon par fes pôles ou les parties^^vojfî- . 
nés de fes pôles, dont le mouvement ralenti oppote moins . 
èc réfiftaàce , & lui rendra ce que foû voifin a reçu de . 
loi. Ainfi par les pôles de notre ciel il airive fans ççSé\ 
ics tourbillons ou cieux voifins une nouvelle matière fub-\ 
tile , qui s'efforçant de continuer fon mouvement en ligne, 
droite, arrive jufqu'i la région du foleil. Riei\ ae l'em-.' 
pêchcroit , après avoicicôtoyé cet océan de feu , de s'éc^hap- ''■ 
per par le pôle oppofé , iî la minière globuleufe np lui pré- 
fentoit une barrière infurmontaW. Que fera-t-çlle ? Obli- ) 
gée de tourner en rond , elle fc jette toute dans le (olèil,. 
Or le fbleil tourne autour de lui-même. L'iffue quelle n*^ ^ 
u trouver ailleurs , fes parties Ifes plus éloignées du cetfire 
A trouvent â l'écliptique & fe délivrent de prifon. Ainfi 
cette fubftance impétueufe & incapable' de repos , par ces. 
échanges & ces compenfaiions , fait un flux & reflux de ?ie, 
de mouvemeat dans la nature, 'Sec» 
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3'cntt'C>^<>?^ clans an trop long détail , $*II falloïc explique^ 
Ici , comment dans le fyftêpae Canéfien » toutes les planètes. 
font emportées par le ciel qui les contient^ comment U 
terre tourne autour de ion centre & autour du foleil , êc 
la lune autour de la terre, &c. Comment des étoiles fonc 
devenues planètes, & comment un grand tourbillon , fem- 
blable i un ambitieux Potentat , a cherché â étendre Ton 
domaine, JSc cft venu à bout d'engloutir à la fin fon voi« 
fin plusfoible que lui , &c. J'ajouterai feulement ce que. 
tout le monde efl capable de Uotir » que le fyfléme Car- 
téfien montré dans le détail & bien compris , offre à 
:rerprit le plus niajeftueux , le plus impofane , le plus dé- 
licieux de tous les fpeâacles. Ceft un Palais enchanté que 
la raifon Ôc l'imagination ont pris plaifir i conûruire â, 
Tenvi l'une de l'autre , 8c dont l'ordonnance efl fans con* 
tredit l'ouvrage du génie. Mais il a le fort des palais en«« 
chantés $ un coup de baguette , on fouffle le détruit. Apres 
bien des obfërvations , oien des calculs , après la décou- 
rene des forces centrales , on a reconnu que tes tourbil- 
lons ' ne pouvoient ren^ raifon du mouvement des pla- 
nètes, & qu'ils étoient contraires aux phénomènes & aux, 
loix. de, la méchanique. Avant , rien n'etoit mieux trouvé , 
ni plus probable que de fuppofer un fluide qui ranfponât les, 
planètes* L'bypothefe qui paroît folle aujourd'hui que nous. 
loinmesplas éclairés , rendoit raifon de la gravitation des, 
corps ptr la force centtifugeidu tourbillon même. Les planètes. 




décrivoient toutes des cercles , parallèles i Técliptique , parce, 
que le foleil en décrivant ce cercle faifoit tourner du même, 
côté la fÉaiiere célefle avec d'autant^ plus de vîtefTe que 
les globales font plus près de lui. Ce fyfl.éme expliquoic 

Îiourquoi Mercury eft plus près du Soleil.» puis Vénus, puis, 
a Terre , dcc. Pouranot l'axe de l'éqiuteur décline tant 
^e I*éclipcique. Ilexpliquoit l'appariciou , la durée, la dlfpa* 
litioa des comètes. 11 n'y a pas jufqu'i leurs barbes, queues 
êL èhevelures dont il ne rendît raifon. On fa voit pourquoi 
plvlfiears étoiles nous paroifTent aujourd'hui plus grandes ou 
plos petites que les anciens «e les ont décrites; pourquoi 
A'ascres ont di(parn ; pourquoi le foleil paroît qudoue-* 
Ah$ f lus ohfcur qo'i l'ordinaire» Se comme enveloppé d'ua 
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brottlllârd* A^eC CeS parties canelées oo fixités , qui ronc. 
d'un pôle â l'autre du tourbillon , & que leur figure ea 
manière de vis empêche de revenir fur leurs pas , oo n'i* 
gDoroit plus pourquoi Taimant fe tourne vers les pôles d'oil 
viennent ces parties. Quel eft le phénomène auquel Def* 
cartes ne fatisâc pas d*une manière plus ou moins proba^* 
ble ? Mais fuivant la remarque judicieufe d*un iiluftre Acar 
dèmicien ( i) , ce n'ed pas alTez pour unehypochèfe , de fa-*, 
tisfaire aux phénomènes en gros, pour ainiî dire ,& d'une 
manière vag^ie : les détails en fonc la pierre de touche , ôc 
les détails ont été la ruine du fyftème Carcéâen. 

Page 18. (35) La matière Cubtile qui remplit les tnterfl' 
tices des globules , obligées de prendre toutes les figures 
que demandent ces interftices, de fe partager en mille 
manières , Se de fuivre un mouvement étranger , perd U. 
moitié du fien. Mais raflemblée dans le centre du tour- 
billon , elle y réunit toutes Ces forces « & ne formant pour, 
ainfi dire qu'un fi^ul mouvement , elle déployé toute Ton 
a^ivité fur la matière globuleufe ou étbérée qui l'environ*- 
ne. (t) Figurez* vous un vafe en forme de cône rempli de 
grains de plomb. Tous ceux qui occupent la partie fupé- 
rienre^ preflènt i la fois ceux qui touchent le tond. Faites 
par deflbus une ouverture â ce vafe , 8c qu'un de ces grains 
vienne â tomber , tous ceux qui font au haut feront audi- 
tôt effort pour defcendre. Suppofez de même qu'il y aune 
partie , Toit dans Tair , foit dans votre prunelle , oà il n'y 
ait point a^uellement de ces globales, mais qui foit toute 
remplie de la matière du premier élément , tous les glo^ 
bules qui fe trouvent dans cette pyramide lùmineufe , ou 
ce rayon dont lé difqiie du foleil eft la bafe & la partie 
de l'air ou de votre ceil le fommet, s'efforceront de le- 
remplir , Se prelTeront defTus tous à la fois. Cet effort ^ 
cette preflion cauCent dans votre organe l'ébranlement qui 
produit danl votre ame le fentiment de la lumière. 

Ce fyftême de la lumière eft (impie , il eft clair , on le 
faifit fans peine , Se l'on défire qu'il fOt vrai. On conçoit 
mieux cette preiCon que l'émanation du fyftême Neu- 
tonien. Mais les obfervations agronomiques faites depuis , 
en montrant que le foleil mettoit huit minutes â franchir 
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Urs trente trois militons delicttcsqui Icfëparciït de ïâ terre; 
«létruifent cette idée charmante ; & l'on voit malgré toi 
cjue la lumière du fbleil ne parvient point à nous dans un 
înflanty qu'elle ne parvient donc point par une prefCon. 
Car la lumière de Defcartes e(ï. une maffe de petits globes 
qui (è touchent immédiatement , enforte que le premier 
ce peut 'écre poufTé , que i'impulfion ne paUe dans le^ mê' 
me inHant au dernier : de même que le bout d'une pièce 
de bois ne peut avancer plus vue que l'autre. Car c'eft 
ainfi que Defcartes lui-même l'a conçu. Mais peut-être 
audi que les Neutoniens fe hâtent trop de triompher. Il 
relie un retranchement aux Cartéfîens. Ne peut-il pas y 
avoir une caufe qui empêclie que la communication du 
mouvement d'un petit globe à l'autre ne fbit inftantanée ? 
Defcartes ne fe fera trompé qu'a moitié. Il aura mal ex- 
pliqué fon fyftême dans un point. II aura mal choifi l'exem- 
pte d'une pièce de bois. Les globules ont beau fe toucher 
immédiatement , ils font furement détachés les uns des au* 
très, puifqù'ils font chacun un corps à part; au lieu que 
lès parties d'une pièce de bois (ont enchaînées. S'ils exiftenr, 
ces globules » nous ne connoiiTotis point aiTez leur nature 
pour décider que cela ne peut faire une différence réelle 
dans la communication du mouvement. Un retard de quel- 
ques minutes, iî la caufe enétoit bien conflatée, feroit ga- 
gner les Cartéfiens , ou mettroit les parties a dos. Car alors 
le fyftême des premiers s'accorderoit auffi avec les obferva- 
ttons de'Roëmer 5c de Picart. £n attendant que tout cela 
foit édairciy jouiflbns de la lumière , fans connoitre fon 
origine. 

Page 29. (3^) Sujet à une foule de difficultés qu'il cft 
împoiiîble de réfoudre , cet édifice , des qu'on prend cha- 
cune â part les pièces différentes qui le compofent , chan- 
celle & s'écroule de toutes parts, (i) Avant que la ipaBc 
commune dont tout fort, tournât avec cette viteffe prodi-, 
gîeufe que lui donne Defcartes , Ces parties étoient con- 
tinues ; comment ont-elles été féparées ^ Comment une 
xiiafTe folide, & qui' n'a point de pores , a-t-^elle pu (e dé* 
tacher d'elle-même ? Cette étendue indéfinie que le Philo* 
Ibphe attribue â l'Univers , fe fera brifée comme une 
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|;lace ? Soit. Mats alors quelle (ubdmce en a remplile» 
vides? Le premier ëlémeot n'exiikiic poiot. Il n'apa pro- 
duire an effet antérieur â fon exigence. Comment les pe- 
tits cubes ont>ils tourné autour d'eux-mêmes, fans admet- 
tre de vide ? La maffe s'eft-eîle brifée tout d'un coup , 
fans s'être étendue dans un efpace plus grand ? Mais Def^ 
cartes nous dit Qu'il n'y a point d'efpace hors de l'Univers, 
parce que cet efpace feroit corps & partie de l'Univers, ou 
ne feroit rien. Qu'il s'accorde avec lui- mêm&. 

Si toute cette maflc a été créée homogène, fi enfuite 
cllè'a été partag^ée par l'impreffion du mouvement en par- 
ties égales, pouflées par des mouvcmens égaux , comment 
une pareille égalité ar-elle pu produire un efJFet fi coa. 
traire à fa nature : cette diverficé de figures , de mouve- 
mens , d'élémens, de combinaifons , de tourbillons ? La 
même quantité de mouvement fe conferve dans l'Univers^ 
Les petits globes éthérés fe fubtilifcnt fics'ufent continuel- 
lement. Tout â la longue auroit dû devenir lumière dans 
l'Univers ; ou il faut dire , ce qui ne le comprend point , 
& d'où naît une foule ^i'objeétions , que les élémens fe 
changent Tun dans l'autre. 

Mais qu'eft-ce qui lie les petits corps du preii>ier élé- 
ment ? On a dit qu'ils font détachés les uns des autres » 
Se qu'ils font terminés par des figures différentes. Ils no fe 
touchent donc pas tellement, qu'ils ne laiffent entr'eux de 
petits efpaces; ou fi pour n'en laifTer aucun , ils font car- 
rés, ce qui d'ailleurs ne s'ac^cordera plus avec la variété 
des figures > pourquoi ces parties feront elles plus fubtiles 
que les éclats irréguriers qui n'ont pu fe fubtilifer ni s'ar* 
xondir dans le mouvement imprimé au tout ? 

La matière fubtile a t-elle des pores? Elle ir^eo s point. 
Comment donc peut-elle être divilée, & fufceptible de 
mille fortes de figures ï Les globules du fécond élément 
laiffent der interftices que remplit le premier. Mais com- 
ment les partres de ce]ui*ci fe touchent-elles au point de 
ne laiffer aucun vide ? Elles font , dit Defcartcs , fi flexi- 
bles de leur nature , qu'elles prennent à Tinitant la figure 
qui leur convient. Mais elles font folides comme lespartics^ 
du fécond élément dont elles ont été raclées, c'cft-à-dirc 
qu'elles n'ont point de pores ; Se les corp*?, de votre propre 
aveu , ne font fiexibles que pai leurs potes qui fe reficrrenc 
êc fe dilatent. 

G iij 
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: *Ce que Defcâtcés nous dit des parties ftriées on canelee^; 
donc l'amas a encroûté des aftrcs , empêché l'aftipn de 
leur matière fubtile fur les globules éthérés, & les achan- 

f;é en planètes , n'eft pas Ibucenable. Notre foleil oii il 
e forme de pareilles croUtes, feroit donc un jour con- 
damné aux mêmes ténèbres & a Ja même prifon. Notre 
terre a été autrefois un aftre , & fa rotation eft l'effet de 
la matière fubtile qu'elle renferme encore dans fon centre , 
&c. Combien d'autres parties de ce fyflême,od les lois da 
mouvement font évidemment violées ! 

Le fyftême des tourbillons efl donc un roman » od la 
vraifemblance n'a été gardée qu'autant qu'il failoit pour 
produire une illuCîon, qui ceflc dès qu'on veut approfon- 
dir. Mais ce roman fait dans un temps où l'on ne pouvoit 
pas donner de bonne hifioire, a décrédicé les mauva.fes, 
jtn fe lubftituant a letir place , jufqu'â ce qu'on en vît en- 
fin de véritables. Il a fait plus : il a rais lut la voie ceux 
qui ont rencontré la vérité , en conftatant les erreurs dont 
il eft rempli. Combien de faits particuliers dans ce roman , 
véritables , ou qui pourroient l'être, ou qui font deviner 
ceux .qui le font. La néceflité de le coonoîcre, pais celle 
de le réfuter , ont fait naître par-tout le goât d'étudiei la 
nature dans elle-même. 

Page %$. (37) Mais fi quelqu'un frappé d'un refpeâ fu« 
peiftitieux pour le nom de Defcartes, s'obftinoit t vouloir 
les relever, après que tant de mains célèbres fe font efforcées 
en vain de les foutenir , & malgré la raifon qui veut qu'elles 
demeurent toujours par terre > le grand génie qu'il croiroic 
honorer, repoufleroit ce lâche hommage. Il feroit indigne 
d'être le difciple d'un Philofophe qui apprit le premier aux 
fiommes â fecouer Je joug de l'autorité , Nulîius addiélus 
jurare in verba Magijlri, L'hypothèfe des tourbillons a 
produit fon effet. Elle a détruit de vieilles erreurs en pre- 
nant leur place , pour céder elle-même aune Philofophie 
plus fûre , qui raifonne moins , mais en récompenfe obièrve 
beaucoup , qui prend l'expérience pour guide, & va par les 
faits au devant des caufes. 

Page 31. (38) Tant de phénomènes qui s'expliquent par 
l'attraâion, en démontrent l'exiflence. Mais qu'ell-ce que 
l'attraélion ? Eft-ce une qualité inhérente dans la matière ? 
Keuton ne le prétend point : il prétend feulement que c'eft 
une caule qui fait tendre les planètes les unes vers leaao- 
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très. Si ?on ne peut expliquer par ['âdÂpn d'un Avâie cobh 
ment les planètes premières têndenc vers le foleil , & lef 
planètes lecondaires vers les planètes principales : or eft il 
lût oa*on ne peut l'expliquer par l'adion d'un jffuide; il 
faut bien qu'il y ait un principe inconnu, une caufe cachée 
qui produife un pareil ettet. Par ce principe , celui qui en a 
découvert l'exiftence explique prefque tous les phénomènes 
célefteSyft ce principe il le nomme attraction. On inûùc çn« 
core Se oh lui demande ce que c'eft que l'attra£lion ? C'ell un 
effet, dit-il , que j'apperçois dans la nature , & dont j'ignore 
la caufe. Appelez-la a vous voulez une qualité occulte. J'a- 
voue mon ignorance. Vous ne pouvez m'accufer de la tranf* 
former en caufe. Appelez- la même tmpulfion ou propenlion, 
ou toute autre choie qu'il vous plaira. ,Quam e^o attraSio^ 
nem appello,fieri fané potejt ut ea efficiatur impuîju, vel 
alio quovis modo nobis ignoto. Hanc vocem attraôlionis ita 
hîc accipi velim , ut in univerfum folummodo vim aliquam 
Jtgnijicare intelligatur , qui corpora adfe mutuà tendant ; 
€uique demum caufce attribuendajit illa vis. Mon attra^on 
eft un principe inconnu dont les eSexs fautent aux yeux. 
Sous ce nom général , je comprends toutes les tendances 
od l'impulfion ne paroît point , & que l'on ne peut expli- 
quer par les loix connues de la nature. Mais , vous-mêmes» 
je vous en prie , dites-moi ce que c'eft que l'impulfion ? Vu. 
principe inconnu dont les effets (ont trés-connus. L'impuU 
' fion efl un efFet que nous voyons dans la nature , & donc 
nous ignorons la caufe. On n'a pu , & il efl prefque dé- 
montré qu'on ne pourra jamais expliquer par l'impulfion , 
les phénomènes céleftes ; l'attraélion qui les explique eft 
donc moins chimérique i cet égard que l'impulfion. ^ais 
la matière agiroit donc iur la matière fans contaâ ? Et 
pourquoi non , fi Dieu l'a voulu? Mais je ne comprends 
pas cela. Il y a bien d'autres chofes que vous ne compre- 
nez pas» & que vous ne comprendrez jamais, dont l'exif* 
cence n'eft pas moins certaine. Au refte, on ne dit pas encore 
toQt>â-fatt cela. 

]e crois pour moi que Defcanes n'eât point été éloigné 
de l'attrafiion , & qu'il eât fans peine abandonné fts tour- 
billons . pour une pareille hyporhèfe , s'il l'avoit connue ,, 
quand je me rappelle ce qu'il a mis i la fin de fes princi- 
pes. Ce qu'il y dit convient & â l'impulfion & à l'attraâtoit. 
» On répliquera f eut- eue à ceci ^ que bien que j'aie peut* 

G if 
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» être îmagîné des caufes qui poiirrolent produire des effet* 
» femblables a ceux que nous voyons » nous ne devons pas 
v> pour cela conclure que ceux que nous voyons foienc 
» produits par elles: parce que comme unHorIpger induC- 
)> trieux peut faire deux montres qui marquent les heures 
» en même façon , 6c entre lefquelles il n*y ait aucune 
» différence â Textérieur , qui n'ayent toutefois rien de 
» femblable en la compofition de leurs roues ; ainfi il eft 
» certain que Dieu a une infinité de divers moyens ^ par 
» chacun defquels il peut avoir fait que les chofcs de ce 
» monde paroifTent telles qi>e maintenant elles paroiflent , 
» (ans qu'il foit poflible à refprit humain de connoître 
» lequel de tous ces moyens il a voulu employer à les 
» faire. Ce que je ne fais aucune difficulté d'accorder; & 
»^ je croirai avoir afTcz fait , fi les caufes que j'ai expliquées 
» font telles que tous les effets qu'elles peuvent produire 
» fe trouvent lemblables à ceux que nous voyons dans le 
» monde; fans m'informer fî c'clt par elles ou parxl'autres 
» qu'ils jfont produits. Même je crois qu'il efl aufli utile pour 
y> la vie de connoître des caufes ainfi imaginées , que fi on 
î> avoit la connoiffance des vraies. Car la médecine , la 
» méchanique, ôc généralement tous les arts à quoi la 
» connoiffance de la phyfique peut fervir , n'ont pour fin 
» que d'appliquer tellement quelques corps fenubles les 
» uns aux autres, que par la fuite des caufes naturelles ^ 
» quelques effets fenfibles foient produits; ce que l'on 
» pourra faire tout auflî bien en confidérant la fuite de 
» quelques caufes ainfi imaginées, quoique fauflcs , que*^ 
» ri elles éroient vraies , puifque cette fuite eft fuppoféc 
>i femblable en ce qui regarde les effets fenfibles, Liv. 4 , 
princ. de la Phil. éd. in-4®. p. 471. 

(i) M. de Fonteneile avoue que Neuton déclare bien 
nettement qu'il ne donne fon attraôlion que pour une caufe 
qu'il ne çonnoît point y & dont feulement il confiàère , corn- 
'fore &• calcule les effets. Que pour fe fauver iu reproche 
de rappeller les qualités occultes des fcholajliques , il dit 
qu'il n'établit que des qualités manifejles , &* très -fenfibles 
par les phénomènes , dont les caufes font occultes , &* dont 
' il laifje la recherche à d'autres Philofophes Ctt. Et le même 



(i) Elog. hiô'. de >^euton. 
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M. derpnteneîle ajoute : ce que tesfckolaJti(}ues appelloîent 
cualités occultes , nétoit-ce pas des caufes ? Ils vojoient 
lien aujjî les effets. Les fchoLiftiqucs , il cil vrai , cxpli- 
q\ioienc les phénomènes par des qualités occultes^ mais 
nul phénomène ne prouvoit Texiftence de ces caufes. Ils 
difoienc que Teau moncoit dans les pompes, parce que la 
nature avoit horreur du ?ide. Mais rien ne montroic qu'en 
effet la nature eût horreur du vide. Us n'cxpliquoient rien 
pnr l'horreur du vide. Cétoit dans leur bouche des mots, 
& rien de plus. Voilâ ce qui ôce la parité , & ce qui fait 
que M. de Fontenelle a laifTe échapper un mauvais raifonne- 
ment. L'attradion des anciens (car ils admettoient auflî Tat- 
tra^lion ) étoit une qualité inhérente dans la matière , & qui 
réfukoit àcs formes .particulières des corps. Qu*enten- 
doient-ils par ces formes particulières? Il n'en efl pasainfî 
de Tattradlion Neutpniennc. Ceftun principe conftaté , par 
lequel on défigne, non point une manière d'at^ion particuliè- 
re ou fa caufe efficiente , mais fimplement & en général un 
effort pour s'approcher : effort dont la caufc fera dans la ma- 
tière ou hors de la matière : inhérente aux fujets qui s'appro» 
chent ou produit en eux par Timpulfion d'un agent extérieur, 
pourvu que cet agent ne foit pas un fluide. La gravité des 
corps qui agit , non comme l'iitipulfion â proportion de 
la furface , mais a proportion de la mafTe , par conféquenc 
fur fes parties fblides & intérieures , nous porte a croire le 
premier fans le démontrer encore : mais elle démontre que 
le fécond ne peut être TefFet de Timpulfion ordinaire. 

M. de Fontenelle ayant fort bien diftingué deux efpèces 
d'attractions que Neuton introduit dans la nature , a jugé 
a propos de les confondre dans le jugement qu'il en a 
porté. Attrapions très différentes en efrct, dont l'une agit 
à de grandes diûances , .& l'autre â de petites ; l'une en 
laifon inverfe des carrés , Se l'autre en raifon inverfe des 
cubes ; dont l'une opère les grands mouvemens , & l'autre 
les petits ; l'une fait tendre les planètes vers les centres , 8c 

* cil la caufe de la chute accélérée des corps : l'autre produit 
leur dureté , les fermentations ou cfFervefccnces chîmiques , 
dont le mouvement efifi violent , qu'on lespourroit quelque^ 
fois comparer à des tempêtes ; dont l*une eft conftatée , & 
l'autre, reffemble beaucoup aux qualités occultes. Il efl vrai 
que la féconde feroit une conféquence nécefTairede la prc- 

' imiere^ s'il étoit démontré que'celle-ci fut utie fualu6cfreti« 
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^tielle înliéreiite dans lâ matière: car die agiroit fur letoi^ 

jSc fur les plus petites parties , 8c qui prouveroit l'un prou* 
▼eroit l'autre. Mais ce point n'eft rien moins que décidé* 
Neuion a démontré l'exidence de la première. II n'apporte 
de la féconde que des preuves très-vogues , c'e(l-â-dire » 
des expériences qui peuvent s'expliquer tout auiS bien ou 
mieux par une caufe immédiate & méchanique. Il prouve 
plus mal encore fon principe de répulfîon^ vraie qualité 
occulte , digne d'érre rangée avec les caufes conco6lrices , 
êc de figurer a c6eé de l'horreur du vide ; qiumdojue bonus 
dorndtat homerus. 

Page 3 tf. (39) Le chagrin de n'avoir pu rencontrer la vérité, 
après tant de recherches iaborieufes , penlà le jetter dans le dé* 
lefpoir. Le réfultat des réflexions affligeantes qu'il fit â ce fu- 
jetyfiit.de renoncer aux livres de a tout ce qui s'appelle 
fcience , poui^ fe livrer aux diveniflemens , puifqu'il ne 
Toyoit rien de mieux a faire. Son père , qui le deilinoit aux 
armes y l'avoir envoyé dans la Capitale , comme dans une 
école ou un jeune homme apprend à connoître le monde. 
L'apprentilTage étoit périlleux. Le jeune Defcartes, qui n'a« 
Toit pour gouverneur qu'un valet de chambre , Se pour inf- 
peâeurs que des laquais , fut aflez heureux pour fe préferver 
de la débauche ; mais il ne fut pas i l'épreuve de la paf^ 
£on du jeu. Il s'v livra avec une efpéce de fureur. La ren- 
contre d'un ami de Collège » c'étoit le Père Merfenne , le 
retira de cette vie oifive & dangereufe. Le projet de chercher 
la vérité , auquel il avoit renoncé , comme défefpérant d'y 

. xéuffir , il le reprit avec une nouvelle ardeur. Il ne l'aban- 
donna point en allant , fuivaat l'intention de fon père , 
porter les armes en Hollande , fous le Prince Maurice II re- 
garda cette Milice comme un moyen commode d'étudier 
ïc monde & de voyager. Mais ennemi de tout ce qui pou- 
voir donner des entraves i ûl liberté, il ne voulut (ervir 
qu'en qualité de volontaire, & ne reçut même la paye 
qu'une fois , pour la forme. Il pafla des Pays Bas en Aile- 

.magne, & s'étant mis dans les Troupes du Duc de Ba^i 
vière, il fe trouva aux expéditions de Bohème , & a la fa- 
meufe bataille de Prague , oi\ fut décidé le fort de Tinfor- 

. cuné Frédéric V. père de la Princefle Elifabeth, cette iliuf- 
cre Difciple de Defcartes Jouiffant toujours du même privi- 
lège , du Service du Bavarois il pafTa â celui du Comté de 
Sucquoi , qui lamenoit les. Impériaux de Pohéme en Hon« 
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S le. Il fe trouvai plufieurs Sièges, entr*âutres 1 celat citf 
euhauflei , od Ton Général fut tué. A lors croyant avoir 
aflez envifagé le genre humain du côté des hoftilités, il 
renonça à la milice , 8c réfolut de voyager feut dans les 
;pays du Nord , od il n'y a voit point de. guerre. Pendanc 
.tout ce temps la recherche de la vérité fut (on principal obr- 
jet. Il la cherclia dans les mœurs des Nations , dans les 
phénomènes de la Nature. Le repos des quartiers d'hiver ^ 
que les autres confacrent i la dimpation , ou qu'ils confu- 
•ment dans l'ennui ,11 en faifoii un emploi délicieux : il médi- 
toit. Ce fut dans le Duché de Neubourg , fur les bords du 
Danube , en un lieu éloigné du commerce des hommes , 
que , libre de pa/fions , exempt de foins , renfermé dans un 
poile , il commença à mettre férieufement la main au grand 
projet qu'il méditoit depuis long-temps, & qu'il confomma 
.en Hollande , de créer une Philofophie nouvelle , & d*ap- 
jirendre aux hommes a pçnfer. La manière dpnt il s*y prit 
cd détaillée dans le difcours admirable fur la méthode : 
difeours , qui feul auroic fuffi pour l'immortalifer , Se lui 
adonne roit des droits à la reconnoijG[ance du genre humain* 
Page 38. (40) Les mariniers le prenant pour quelque 
Marchand forain venu de loin , Se jugeant qu'il devoit avpit 
Je l'argent , réfolurent de le dépouiller. Ils crurent oue pour 
le faire plus fûrement , il falloit commencer par l'atiommer 
Se le jetter dans la Mer, Cet homme a l'air fort doux » fe 
difoient>ils , Se nous en auront bon marché. Ils ne foupcon- 
soient pas qu'il fdt d'autre langue que celle dans laquelle il 
.s'entretenoit avec fon Domeftique , & tenoient leur confeil 
tn fa préfence. Leur étonnement fut extrême lorfqu ils vi- 
jfcnt Defcartes fe lever tout d'un coup , tirer l'épce , & les 
menacer dans leur propre langue , de les percer s'ils ofoieuc 
faire le moindre mouvement. La peur les empêchant de 
voir l'avantage qu'ils avoienc fur deux hommes , pendanc 
qu'elle doubloit à leurs yeux les reflburces que la valeuï: 
peut tirer d'elle-même en pareil cas , ils fe trouvèrent dans 
l'état od font des gens mal intentionnés , que l'arrivée im- 
prévue d'un témoin déconcerte , Se qui , craignant d'être 
pris fur le fait , n'achèvent pas. 

Page 39. (41) Peu de gens fa vent voyager avec fruit , & 
peu favent fe propofer un digne but de leurs voyages. Ott 
cft tenté de rire quand on voit ces frivoles Observateurs 
se venir le foii^ las, abatfus , du refte yhitn coatent de 
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iVttiploi de leur Journée, fe rendre compte leux-inême$jdetftf 
qu'ils ont vu , & dans le dénombremenc qu'ils en font, regret* 
ter une rareté qui feroit échappée â leurs recherches laba- 
rieufes; s'endormir , s*cveiller en y penfani , & y courir de 
grand matin, comme on court au créior qu'on^ a perdu. Hs 
remportent dans leurs Pays de frivoles dépouilles , de pré- 
cieui'es inutilités, dont tant d'autres avoientfait pour eux la 
colleftion. Infatigables fpeftateurs , qui femblent avort 
loué leurs yeux pour l'emploi de regarder , ils ont beaucoup 
vu d'objets & peu réfléchi. La pa/hon de voir & celle dfe 
connoxtre font fi différentes , qu'elles femblent prefque 
incompatibles. La première eft le partage des efprits vul- 
gaires, & la féconde celui des efprits philofophiques , doirc 
elle eft aufli une marque diilinâiive. Ils font, dit Platon', 
des curieux d'une efpèce rare , curieux de la vérité. 

Page 40. (41) Le célèbre Cardinal de Berullé ayant enr- 
teqdu Defcartes difcourir fur la méthode qu'il avott ima^ 
ginée pour réformer la Philofophie , ou plutôt pour la créer 
de nouveau, fut frappé de ce projet ;& ne trouvant per- 
fobne plus capable de l'exécuter que celui qui l'avoit conçu, 
îllui fît une obligation de confcience de donner fespenfees 
au Public. Defcartes fe rendit à des ordres fi refpeâàbles , 
& ce fut le motif qui l'obligea à fe retirer en Hollande pour 
y être a l'abri des importuns. Il y paffa plufieurs années dans 
la folitude la plus profonde. Personne ,' excepté fon ami le 
Père Mer(ènne,ne favoit dans quel endroit de la Hollande 
il étoit retiré. Il changeoit fou vent de demeure. Ceux de 
Ces amis qui vouloient lui écrire, adreffoienr leurs lettres 
au Père Merfenne, qui leur rendoic cnfuite les réponfcs 
de Defcartes. On • le traita de mifantrope , & on l'accufk 
d'avoir renoncé a la fociété humaine, (i) » Je me plains , di- 
» foit il, de ce que le monde eÙ trop grand â raifon^da 
»-peu d'honnêtes gens qui s'y trouvent. Je voudrois qu'ils 
y> fuflent tous aflemblés en une Ville, & alors je ferois bien 
»> aife de quitter mon hermitage , pour aller vivre avec 
» eux , s'ils me vouloient recevoir en leur compagnie ; car 
3i> encore que je fuie la multitude , à caufe de la quantité 
» des impertinens 8c des importuns qu'on y rencontre , jp 
i> ne laifle pas de penfer que le plus grand bien de la vie 



(i) Voyez ktt. Defc. tom. i « Oit* in-quarto^ 
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• ttt it jomr «le la converfaiion des pérfonncs que l*on , 
l> eftime. et (i) 
, Je -ne puis me refufer au plaifîr de tranfcrîre ici un mor- 
ceau , où il peint lui même les délices de (à folicude, & le 
bonheur qu'il avoit fu s'y procurer. » Quelqu'accomplie que 
-n puifle être une maifon des champs , ëcrivoit-il a un de 
» fes amis , qu'il invitoit à venir partager fa. folitude , il 
)) y manque toujours une infinité de commodités qui ne fe 
» trouvent que dans les Villes , Se la folitude même qu^on 
» yefpèrc, ne s'y rencontre jamais toute parfaite. Je. veux 
» bien que vous y trouviez un canal qui fafTe rêver les plus 
» grands parleurs^ 8c une vallée fi folitaire, qu'elle puiiTe 
ti leur infpirer du tranfport & de la joie. Mais mal-aifé* 
» ment fe peut-il faire que vous n'ayez aufii quantité de 
» petits voifins qui vous vont quelquefois importuner , 8c 
)) de qui les vifites font encore plus incommodes que celles 
i> que vous recevez â Paris. Au lieu qu'en cette grande ville 
» oii je fuis ( Amfterdam ) n'y ayant aucun homme , excepté 
» moi , qui n'exerce la marchandife , chacun y eft tellement 
» attentif à fon profit , que je poufrois y demeurer toute ma 
» A^ie fans être jamais vu de perfbnne. Je vais promener 
» tous les jours parmi la confufion d'un grand Peuple , avec 
» autant de liberté 8c de repos , que vous fauriez taire dans 
» vos allées, & je n*y confidère pas autrement les hommes * 
p . que j'y vois , que je ferois les arbres qui fe rencontrent dans 
»> vos forêts , ou les animaux qui y paiflenr» Le bruit même de 
» leurs traces n'interrompt p;îs plus mes rêveries , que ntf 
» fcroit celui de quelque ruifleau. Que fi je fais quelques 
i> réflexions fur leurs a(Stions , j'en reçois le même plaifir 
i> que vous feriez de voir les payfans qui cultivent vos cam- 
V, pagnes : car je vois que tout leur travail fert.â embellir 
a !le lieu de ma dçmeure , & a faire que je n'y manque* 
» d'aucune chofc. Qiie S'il y a du plaifîr à voir croître les 
» fruits en vos vergers , & à y être dans l';ibondance juf-" 
ï> qu*aux yeux ; penfez-vous qu'il n'y en ait pas bien au- 
» tant â voir venir ici des vaifieaux, qui vous apportent* 
f> abondamment tout ce que produifent les Indes , 8c tour 
j> ce qu'il y a de rare en Europe ? Quel autre lieu pourroit- 
» on cboifir au refte du monde , où toutes les commodités' 
M dç }a vie , & toutes les curiofités que l'on peut fouhairer ,' 

j[i) Lctt. sie Pcicartcs , tom, i . idit* m-'t* 
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D foicnt fi faciles J trouver cjei*en cclui-cî ? Qnel autre PâVf 
v où l'on poifle jouir d'un liberté fi entière , où Ton pùilfe 
«> dormir avec moins d'inquiétude , où il y ait toujours des 
» arinées fur pied , exprès pour nous garder ; ou les cm-' 
» potfonnemens , les trahifons, les calomnies foient moins 
» connues , od il foit demeuré plus de refies de l'innoceucé' 
» de nos aïcUx ? &c. 

Ce morceau reipire le contentement le plus pur , & hit 
lonneur au Pays qui a fourni les traits du tableau. On ne 
reprochera pomtàDefcartes d'avoir été mal-honnéte envers 
le lieu de Ton afile. 

Page 40. (43 1 » Notre volonté , dit il , ne feportantnatu- 
» tellement qu'idefirer que leschofesque notre entendement 
s> lui repréfcnte en quelque façon , comme pofljbles, il eft 
» certain que f\ nous ccnlîdérons tons les biens qui fonthors^ 
s> de nous , comme également au-deffns de notre pouvoir , 
)> nous n^aurons pas plus de regret de manquer de ceux qui 
1» femblenr diis à notre naiffance , lorfque nous en ferons 
» privés fans notre faute , que nous n'en avons de ne pof> 
s> féder pas les Royaumes de la Chine ou du Mexique ; SC 
» que faifant , comme on dit , de néceffîcé vertu , nous ne 
s> délirerons pas davantage d'être fains étant malades , ou 
2> d'être libres étant en prifon , que nous ne defirons main* 
!>' tenant d'avoir des coïps d'une matière auflî peu corrûp- 
B). tible que les diamans > ou des ailes pour voler , commtf 
D tes oîieauz .... Il cil certain qu'un homme bien né , qui 
10 o'eft, point malade, qui ne manque de rien, & qui» 
i> avec cela , eft audî fage 9c aufH vertueux qu'un autre qui 
» eft pauvre , mal-fain & contrefait , peut jouir d'un con- 
^ tentcment plus parfait. Cependant ^ comme un petit vaiC^ 
» feau peut être auffi pletn qu'un grand , quoiqu'il con« 
» tunne moins de liqueur ; amfi prenant le contentement 
9 d'un chacun pour la plénitude & le contentement de fès 
y> dcfirs réglés félon la raifbn , je ne doute point que les 
» plus pauvres 3t les plus difgraciés de la fortune , ne puif- 
«> lent être contens & (âtisfaits , aufli bien que les autres ; 
i> quoiqu'ils ne jouiflent pas de tant de biens. Et ce n'eft que 
» de cette forte de contentement qu'il eft ici queftion ; car j 
p puifque Tautre c'eft pas en notre pouvoir / la recherche 
i> f^ feroit fnperflue. Tenons-nous donc tellement hors dé 

il) Pile, meta, (2) L. t. t , «dit. îa-quStfto* 
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1^ Vcmpîre ie la fortune , que fans perdre les ôccâfiofts ié^ 
» recenir les avantages qu'elle peut donner , nous ne pen<- 
«> fions pas toutefois être malheureux , lorsqu'elle les re- 
i> fuie. ... il n'y a point d'événemens fi funeiles , ni fi ab-* 
)> (blument mauvais au jugement du Peuple , qu'une per^* 
» Tonne d'efprit ne puiue regarder de quelque biais favo- 
1» rable . . • . Et je crois que , comme il n'y a aucun bien aa 
s» monde , excepté le bon-fens , qu'on puifTe abfolument 
» nommer bien, il n'y a aqfiî aucun mai dont on ne puifie 
ï> tifer quelque avantage ayant le bonTens. « 

Q}ie l'on va loin dans la carrière du bonheur avec de 
pareilles maximes ! Auffi la Reine Chriftine difoit-elle de 
notre Philofaphe , qu'il devoit être le plus heureux de tou& 
les hommes ; & il l'étoit : car il pratiquoit fes maximes* 
9> Les médecins , dit-il ailleurs , me condamnoient à mou* 
» rir jeune. Mais je crois que l'inclination que j'ai tou«- 
» jours eue à regarder les chofes qui fe préfentoient , 
n du côté qui pou voit me les rendre plus agréables^ 
» & à faire que mon principal contentement ne dépendre 
» que demoifeul, eft caufe que l'indifpofition quçj'avoig 
9 apportée en naiffant , s'eft peu-â-peu entièrement pafTée. 

Page 41. (44) » Vous inférez , dit-il à un de fes amis , 
» de ce que j'ai étudié les pafiions , que je n'en dois plus 
f> avoir aucune. Mais je vo;us dirai que tout au contraire , 
^ en les examinant , je les ai trouvées prefque toutes bonnes^ 
» & tellement utiles à cette vie , que notre ame n'auroit 
» pas fujet de vouloir demeurer unie i foo corps un feul 
D moment , fi elle ne les pouvoir refientir. « . 

Il prétendoie qu'il y avoir même de ces pallions qui font 
d'autant plus utiles., qu'elles penchent plus vers l'excès , 
pourvu , ajoutoit-il , qu'elles foient toujours fujettes i Ia 
raifon. C'eft à dire , qu'il y a deux fortes d'excès ; (i) » l'un 
» qui , changeant la nature de la çhofè , & de bonne la 
» rendant mauvaife ^ empêche qu'elle ne demeure fou- 
» mife a la raifon ; l'autre qui en augmente feulement la 
» mefure , & ne fait que de bonne la rendre meilleure. 
» AinfiJa hardiefle n'a pour excès la témérité que lor(^ 
» qu'elle va au-delà des limites de la raifon ; mais pen* 
9 dant qu'elle ne les pafle point , elle peut encore avoic 
» un autre excès qui confiée à n'être accompagnée d'aucune 
I» irréfolution ni d'aucune crainte, a 

(xj Voyez Lett. tom, i^ 
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. .Pâgc-4T. (45 ) tes tracarferics qu'il clfuy* ï« firent ù»ii^ 
Vent ioupirer après l'obfcurité & le repos c]ui l'accompagne. 
M Je n*ai jamais eu affez d'ambition , dir-il dans l'une de feà 
33 lettres, pour ijué les perfonncs d'un rang élev^ fullcnt 
« mon nom ; & même fi j'avois été feulement auflîfage que 
33 les fînges le font dans l'idée des fauvages, je n'aurois ja- 
M mais été connu de qui que cc'foit, en qualité de faifeuf 
« de livres Ces bonnes gens s'imaginent , dit-on i que \cû 
>y fînges pourroient parler s'ils vouloient , mais qu'ils ne ju- 
>3 gent pas à propos de le faire , afin qu'on ne les contraigne 
93 point de travailler. Je n'ai pas eu de même la prudence 
»3 de ne point écrire ; je n*ai plus le loifir & le repoS dont je 
»3 jouiroisfi j'eufle eu l'efprit de me taire.' 

Page 4Z. ( 4^ ) Vocîius , Profeffeur en Théologie , & prè- 
miet Pafteur- de la ville d'Utrocht, le plus vain & le plus igno- 
rant de tous les hommes , fi ce n'eft rien (avoir que d*avoir la 
tête remplie de grec Se de latin , de controverfts, d'argu- 
liiens, Se de toutes hs queftions ridiculesqu'onagitoit alors 
dans les écoles , regardoit comme une preuve inconteftablc 
de fon mérite: premièrement, l'opinion qu'il en avoir lui- 
même, puis la confidération dont le faifoient jouira Utrechr 
fa place , lêsfuccès qu'il avoir eus contre le parti desRemon- 
trans , fa taille impofanté, fa facilité â débiter en beauic ter- 
mes des fottifes , fa voix de tonnerre , fes cheveux blancs 8C 
fa barbe. Reneri , Profeffeur de PhilofophieâUtrecht, & le 
premier difciple de Defcartes en Hollande , qualité feule 
qui fuffit pour le diftinguer des Savaiis de ce temps-lâ , vint 
à mourir , & les Maginrats chargèrent le Profeueur d'élo- 
quence de faire fon éJoge funcore. Cette pièce qui fut 
prononcée,avec grand appareil en préfence de tous les Or- 
dres, étoit moins l'éloge du mort que celui de Defcartes, Se 
êe la nouvelle Philofophie. Vo'ctius ne put l'entendre fans (e 
dire intérieurement a lui-même , fi ce Defcartes eft venu , 
comme on le dit, apporter la lumière aU monde , je fiefau- 
lois donc rien moi } Il commença a vouloir beaucoup de mai 
au Philpfpphe. Mais n'ofant l'attaquer ouvertement , parce 
que les Magîft-ats yenoient de mettre le fceau â fa gloire , ea 
ordonnant rimpreffion, du Difcours; en qualité de Théolo- 
gien , il fît des tnèfes où. le tableau d'un Athée étoit fi bien 
Te portrait de Defcanes, par tous les traits qu'il empruntoit 
& de fa pcrfonne & de fes écrits , qu'on ne pouvoit le mé- 
connoîtrc. IlfutquclcPercMcrfennc, intime ami du Phi- 

lofophe ^ 
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iôfôpiie , àvolt combâitu les Athées Se Ies|Déïftef. li Pei^ôrtf 

|)ar une lettre pleine d'adulation â tourner contre ce nôva*^ 

teUr dangereux les armes qu'il avoic déjà maniées a?ec tanr 

de fuccès contre lés eilnerais de la Foi y dans une caufe qui 

étoit celle de tous les Chrétiens. C'étoic aiiifi qu'il cherchoic 

â fufciter par tout des ehnemis i Defcartes ^ s'abaiflant juf-^ 

qu'à flatter un Moine (i) « & nerOugiflant pas ^ en qualité dé 

Proteftant , d'appeler un Catholique Romain , le définfeur dû 

la vérité dans fa manière de traiter la Théologie. Il n^ 

iéuflît pas auprès du Père Merfcnnc. Celui-ci lui ayante 

demandé des matériaux & des preuves ; Voetius au doui; 

d'un an lui envoyai la place une pièce impertinence de fa 

façon y qui conrei^oît un parallèle entre Defcartes & Vani- 

t\\ (i) y de Merfenne lui écrivit une lettre plus' capable Àû 

le remplir de dépit &de confufion, que de le. faire rentrer 

en lui-même. Il ne lui difoit pas en propres termes qu'ijl 

écoit an calomniateur , mai^ il le lui faifoit entendre, 

Voetius difGmiila ; mais fa padîon contre Defcartes ne 

^'cndormoit pas. Il fe pafla plufîeurs années avant qu'il ex^ 

treprit rien contre lui i découvert, fe contetitant de le dé-* 

icrier fourdement dans la Hollande & dans toute l'Europe^ 

Enfin étant parvehii par fon crédit i feiaire nommer Ref^èor 

de l'UniVerfité d'Uttccht, il crut que le temps étoit arrivé dtc| 

déclarer la guerre à la Philofophie nouvelle & â fon Auteur, 

11 commença par l'attàqder dans la perfonned'ua de fes àïh 

ciples nommé Reeius , lutfceffeur de Reoeri dont le zèle in-^ 

difcret pour la Philofophie nouvelle; zèle que jamais foti 

Maître ne pât contenir dans de juftes botnes » ne fournifloic 

que trop de prétextes à la mauvaife volonté de Voetius. Re'^ 

gius fut fiir le point d'être déclaré hérétique & dépofé de ÙL 

}>lace. Le crédit d'un des Confuls lui fauva certe difgrace % 

lans le rendre plus circonfpeâ à l'avenir. Ce jeune homme 

traita fans ménagement dans fes thèfes la Philofophie péri~ 

patéticienne ^ & en aigriiTant les eiprits , il fortifia le parti 



<i) je He élis qu'exprimer Ici l'idée d'an Proteftant, je fa! 
^u' un Moine, qui Teft en e£Fet , eft quelque ch(H*e de très- 
zefpeélable. La laifon ne veut parque l'on méprlfe ce qui n'etf 
point méprifable par foi-mème $ & la Religion , fi nous fommeâ 
les difciplés , nous apprend i*ldée qiie nous devctns avoir d'unç 
pareille pitffeffion. 

(s) lameua Athtf c bxfrlé à Tooloufe*. ^ , 
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ae Voëtîui èHihe armée de pédans^ qui crurent leur honoeut 
îmérefTé dans cette affaire. Ce dernier obtint des Magîftrats 
un décret qui défendoit à Regius d'cnfeigncr déformais. att- 
ire d^ofe que la Médecine. 

■ Cependant Voctius écrivoit libelles fur libelles contre Ré- 
glas & Defcartes. lien compofa un des. plus atroces, qu'il 
eut l'adreffe démettre fous le nom d'un de fcs difciples , 
^uand il vit que Defcartes en avoit réfuté le commence- 
ment, comme forti de la plume de VoStius. Cet écrit parue 
fous le titre double de Phîlofophia Cartejiana ; five admi-- 
fonda jnethodus novœ PhUofophia Renan Defcartes. Celui- 
)ei fit une répohfc, Voctius la défère aux Magîftrats & la fait 
condamner. Defcartes lui-même eft cité devant des Juges 
fdcompétans pour fe défendre fur le fait de calomnie , 
âyam attribué â Voëtius un livre dontil écoit l'Ateur , mais 
é<mx Cinq faux témoins le décharg^diçïit , & que Sioochius , 
jprofeffeur de Groningue , lâche Miniftre de la pafliou de 
IV^ëtius s'attribuoit alors a lui-même , fans confîdérer les 
fiil'tes qui dévoient en réfulter pourluir Defcarres étoit abr 
feue. Les procédures continuent toujours^ Il eft cité de nou* 
Véatt par <POifider de '}uftice , pour comparoitre devant le 
Magiftrat , comme criminel. Il ne fut averti de tout ce qui 
iTët^it fait qu'au moment où les Magiftratsaljoient rendre un 
Àtcét ^é€nîtif qui condamnoit Defcartes à être banni de 
la Hollande â perpétuité, comme perturbateur du repos 
public , 8c fes écrits â être brâlés par la main du bourreau , 
comme conteiiant le pur athéïfmie. Voëtius étoit fi fur d'obr 
tenir une pareille Sentence , qu'il avoit déjà tranfigé avecle 
bourreau pour qu'il fit un feu f\ grand qu'on l'apperçut de fort 
Bin : rafinement de haine capable de faire ppnfer que fi Det 
€a«es eût été en fon pouvoir , ilaurôit joué le rôle princi- 
pâidansla cérémonie, quand ce n'eut été que pour ajouter le 
dernier trait au parallèle de Defcartçs & de Vanini. Le Phi^- 
^lofophedansce pétilpreffant eut recours a TAmbailadeur de 
Jrance, qui engagea le Prince d'Orange à interpofer (ba 
autorité pour arrêter ces ridicules procédures , où toutes les 
formes de la Joftice étoifenf violées. Voëtius fc confolade 
ce mauvais fuccès piar quelques Hb^les {lus attroces que les 
premiers. 

L'hoQiiçur de Defcartes exigeoit de lui qu'il prît à partie 
^toochius. Ce ProfefTeur s'étant déclaré feul Auteur du livre 
fjui portoicfonnom ^ s'^tôit tendu rcipoiJàblf de îouiçêlo^ 
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tàtômttiéd qu41 contenoic. Defcarces fé attt obligé de k 
citer devant Tes Juges naturels a Groningue. Sacaufeécoit 
très-mauvaiCc. (i) Pour obtenir quelque indulgence de Tes 
Juges Se ne pas perdre fa chaire , il avoua tout^fic i'oa 
fiit comment Voiftius avoit employé fur lui l'autorité de 
Maître > les menaces & la féduâion pour rengager à dé^ 
biter fous (on nom J es calomnies quM avoit inventées. Il 
produiiit les lettres même de cet impofteur. Defcarces avoit 
bien d'autres pièces à leur tomrauniquer ; entt'autres cinq 
lettres de Voëtius au Père Merfenne , qui coaflatoient foa 
impofture Se fon hipocrifie ; mais les Juges de Groniâguft 
fe hâtèrent de rendre une Sentence, par laquelle DefcaJ>b 
tes étoit pleinement juftiûé , Stoochius blâmé , Voctius 
Se fes complices notés comme faufTaires Se calomnia* 
teurs. Les aâes du procès furent répandus daiis toute 
la Hollande I & envoyés aux Magiftrats d'Utrecht. Ceux-ci 
rougirent des fautes qu'ils avoient commifes; mais n'ayant 
pas le courage de les réparer , ils .crurent faire aScL pout 
leur honneur de rendre une Sentence ridicule , qui défen-^ 
doit rimpref&oa & le débifc de tout ce qui étoit pour 04 
contre D.cficartcs. Ils penfoient par-lâ enfevelir leur houte 
dans l'oubli. Ainfi fut terminée cette faméufe affaire. 

Le féjour de Jlkfcanes en Hollande fut depuis auffi tran« 
quille qu'il avoit januis été:car il prit le parti de méprifer tout 
les difcoursimpertinens que Ton pouvoir tenir à fon fu|et; 
Sm dddbrine fut attaquée par les pédans de l'Univerfité àt 
Léyde. GéUeide CaËn, celle d'Angers, l'Oratoire â qui là 
gloire de donner Màliebranche au carcéfianifme étoit ré* 
^ervée , d'autres Corps défendirent d'enfeigner fa Philofoi 
^ie* Ônelbulede Savans écrivit contre lui 'de toutes partsf* 

Page 4îé {47) Anaxagore interrogé pourquoi il étoit fté, 
xépottdit gravement, pour contempler la luàe Se le foleiU 
Defcàrtes s'étoit fait une idée grande Se vraie de la deftina^ 
tionduPlnlofophevjqu^l ne diilinguoit pas de Phomme. Il 
le crut né. pour :pe]r&dionner fa rai fon. Il réduifit â ce 
point toute la moiaJe Se toute la félicité , cet art que 
Xes Ancietu «xpnmoicût par ces grai!ids mots : bene béate'* 



(i) V. le détail plaifant de tout cela dans la lettre âpologétU 
que de Defcàrtes adielfée aux Magiftiats d'Utrecht , tom. | de| 
lettres, édit* »ii«4*« 
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^e vlvere. Jamais laraubn n'eut on difciple plas docile ^ 

fJus dérerminé â fuivre tou|ours aux dépens de tout , les fu-* 
Jim es leçons qu'elle diâe â tous les hommes y mais que 
cous les hommes n'entendent pas. 

• (z) Une de Tes maximes étoic de n'être jamais irréfolu 
dafis fes adlions , & de fuivre aufE conftamment les opinions 
les plus douteufeç, quand il s'y feroit une fois déterminé « 
que fl elles euiTent été très-aifurées. Un voyageur , difoit-il , 
qui fè fera égaré dans une forêt , ne pourra plus fe retrou-» 
jrer y Si changeant de fcntier â tout oKïment, il erre tantôt 
li'im côté , tantôt d'Un autre y ou s'il s'arrête en une place ; 
snais qu'il marche toujours , quoiqu'au haiârd, fan$ fe dé^ 
tourner ni â droit nia gauche , il arrivera à la fin , finon oià 
il vouloit aller , au moins quelque part od vratfemblable* 
ment il fera mieux que dans un bois* Faifonsla même chofe 
par rapport â la morale. Puifque les adtions de la vie ne foùf- 
freot point de délai ^ s'il n'eft pas e& notre pouvoir dé di^erner 
l*opinion la plus vraie , fuivons toujours la plus probable* 
Par la nous nous déhvrerons des repentirs & des remords , 
partage ordinaire des âmes foibles , qui fe portent au jour « 
4'hui avec ardeur à des aâ:ions qu'elles e^impcnt bonnes dans 
le moment, & qu'elles condamneront demain; 
. X (il) Sic'eft l'entendement qui détermine la volonté, fui- 
liFanc qu'il lut repréfentent les choies bonnes on maavaifes : 
pour bien faire , pour, acquérir toutes les. vertus ^. pour^ être 
content , il fufiît ({e juger fainement , de jugerdefon mieux , 
(C de s'alTurer que l'on juge ainfi. Le fouverain bien de cha- 
que, homme en particulier ne confiûe que dans une fiernye 
.volonté de bien lai 9e , & dans le contentemPent qufelleLpro^ 
4ui^ Les biens: du^orps & ceux de Itt £cHtune' ne dépeirdeiic 
point de nous , & ceux de.l'anue ferapportoit tous a deiix 
.chefs, qui font l'un de connoître , 4c .l'autre de vouloir ce 
qui eÂ bon ; mais la connoifTance eâfouvent au-deli de nos 
forces. Il ne f çAe que no tre.volonté i^nt nous puiffions dif^- 
pofer abfolumenc iSi le felil moyecbd'eirbien difpofer, c'elb 
d'être toujours ferme me ne réfolu â latre exaiftement routes 
les chofesque nous; |ugeroa& être Jes.QKtikttres^ Ud*Jtmi^ 
ployer toutes les forces de notre efpritâlcs bien connoicre* 



(x) Difcours fur 1* ipéth. 
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CefV «ncela feul qiie confiftent toutes les vertus; c'efi cela 
feiil (]ui , à proprement parler, mérite de la louange êcéé 
l^ gloire ; enfin c'eft de cela feul que rérulte toujours le plus 
grand & le plus jfoHde «ontetitement de la vie.' 

Par-lâ il croyoit accorder les deu^ opinions des Anciens le« 
plus contraires au fùjet du fouveràin bien : celle de Zenon qnt 
difoit que c'écoit la vertu, & celle d'Epicurc qui préteûdoir Ique 
c'étoit le plaifir , c'eflsiidire le contentement de l'ame. C»r 
comme.tous les vices , ajoutoit*il , ne viennent que de l'an-* 
certitude 8c de la foibleilè qui fuit Pignorance , 5c qui fait 
naître les repentirs : ainfi la vertu ne coniille qu'en la réfolu^' 
tion 6c la vigueur avec laquelle on fe porte à faire les chofeS 
qu'on croit être bonnes, pourvu que cette vigueur ne vienne 
pas d'opiniâtreté , mais de ce que l'on fait les avoir examî* 
nées autant qu'on en a eu moralement le pouvoir. Si nOUf 
faiCons toujours ce que nous difle notre rai(bn , nous n'aii'» 
rons aucun repentir , quand les événemens nous forceroienc 
enfuite de reconnoîtfe que nous nous fommes trompé, puifw 
que cène fera point par notre faute. .... Il n'eil pas nécef-^ 
faire que notre raifon nenous trompe point, il fuAt qu« 
notre confcience nous témoigne que nous n'avons ■ ]&« 
mais manqué de réfolution &c de vertu pour exécuter les 

cliofes que nous avons jugé être les meilleures Cepen«> 

dant parce que notre vertu lorfqu'elle n'eflpas aflez éclairée 
par l'entendement peut être fauffe , c*eft-i-dire que la réfo- 
lution & la volonté de bien faire peut nous porter a des chofes 
mauvaifes quand nous les croyons bonnes, le contentement 
qui en revient n'eft pas folide ; & parce que l'on oppofe or* 
dinairement cette vertu .aux plaifîrs , aux appétits , aux paf- 
fions , elle eft très.difficile i pratiquer. Au lieu que le droit 
ufagedela raifon donnant une vraie connoifTance du bien ^ 
empêcbe que k vertu ne , foit fauffe ; & même l'accordant 
aveo les plaifirs licites , il en rendl'ufage G aifé , 8c nous fai« 
£ïnt connoîtrs^ la condition de notre nature , il borne telle-« 
ment nos dédrs , qu^il faut avouer que la pluigrande félicité^ 
de rhomme dépend de ce droit ufage de la raifon; 8c par 
oonGéquent que l'étude qui fert à l'acquérir , eft la plus utile 
occupation qu'on.peut avoir » comme elle eft fans^doute audi 
1^ plus agréable ^ la plus douce. Voilà des échantillons de 
la morale de Defcartes. Voilà ce qu'on ne trouve point dans 
les Anciens. 

Si Ton paroît ici élever fort tiaut la raifon Iwmaine^ on 

Hiij. 
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çftpdurt^ût bien éldîgné de croire qu'elle foît une lamkre 
îufETancc ; mais où n'cft pas non plus de l'avis de ceux qut 
donnant dans Tes^cès contraire, en difent trop de mal &laré« 
duifent à rien. Quoidonc n'eft«elle pas un don de Dieu? 
|ine luna^ière dixiqe faite pour nous guider^ 5ans doute; 
|9Eiai$:elle ne fHffic pas. Nous avons des paflionsqui font plus 
îbrtçs qu*ellc5, qui la fédui Cent quelques fois, &la mettent 
de leur parri. Nous avons befoind'un fecours furnaturel , qui 
contrebalance celle?- ci •& rompe leur effort , en gravitant 
pour aif>(i dire du côté de la raifon. Video meliora j^roboque, 
deteriorafequor. Mais c'eft toujours beaucoup que de voir 
)e meilleur , on ne le voit pas toujours, faute d'avoir aflez 
^puré fa raifon. Cultivons la raifon que Dieu nous a donnée. 
Qu'un homme de bien , &,qu*un fagceft aifcmcnt uncbrc- 
tien! Defcartes n'étoit point Pélagien , comme fes ennemis 
ou ceux qui ne l'encendoient pas J'en accusèrent. Tel Poe- 
tear fait pourquoi je fais cette remarque. 
. . Page 47. ( 48 • Le reproche qu'on lui a fait eft grave. 
On le répète tous les jours. ]e vais tirer fa judification de 
ics propres écrits. >▼ ]e n*ai jamais, dit- il , fait beaucoup 
w d'état àt% chofes qui venoient de mon efprit. .... J'avouc- 
9) rai franchement mes fautes fi je les connois, ou bien fi 
39 je ne les puis appercevoir , je dirai amplement ce que je 
9) croirai être requis pour la défenfe des chofes que j^ai écri- 
ai tes. ... . Vous publiez que vous avez appris beaucoup de 
99 chofes de moi. (1} Vous me faites honneur, mais je n'en 
n demeure pas d'accord. Car fi je (ai quelques chofes , je 
» n'en fai que très peu , & non pas beaucoup , comme voue 
79 dites. Mais quelles qu'elles foicnt , fervcz vous-en fi vous 
» pouvez , & vons les attribuez fi bon vous femble , je vous 

>3 le permets Vous vous plaignez de ce que m^yant 

a» quelquefois donné des louanges , je ne vous ai pas rendu 
M la pareille* mais afin que vous le fâchiez, vous ne m'a- 
» vez pas traité en ami de me louer comme irons faitesr Ne 
n vous ai- je pas fupplié plufieurs fois dé ne me point traiter 
9} de la forte , & même de vous abftenir de parler alucune- 
99 ment de moi ; & la façon de laquelle j'ai toujours vécu 
M par le pafTé , ne montre-t-elle pas aflcz que je fuis enne- 
V mi de toutes ces louanges ? Non que je fois infenfîble > 



.. (i) Lettres. 
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9» maïs parce que f eftime que c'eft un pltl« gfàni bîea 3a 
n )oair de la tranqutllité de la vie & d*un honnête loifir , qu< 
n d'avoir beaucoup de renommée; & que j'ai bien de H 
sy peine à meperfuâder que dans l'état o\\ nous fom^eSy 6c 
» de la façon que l*on vit , on puifle pofféder ces deux 

»j biens enlemble J'ai honte de me propofer ici jouc 

» exemple. Mais comme vous vous comparer fouvect i 
n moi , il me femble que cela eft néceflaire. M'avez. vomi 
9) jamais oui vanter d'avoir rien appris â perfonne ? Me fuiS'* 
>i je jamais , je ne dis pas préféré , mais même comparé t 
yi qui que ce foit > ce II écrivoit i un ami dont il vouloir gu& 
rir la vanité înfupportable. Il dit encore ces paroles remar^ 
quables: n quoique la vanité qui fait qu'on a meilleure 
n opinion de foi qu'on ne doit , n'appartienne qu'aux ames 
>3 foibles & bafies , ce n'eft pas â dire que les plus fortes ft 
7i les plus généreufes fe doivent méprifer ; mais il faut Ce faire 
33 jufticcâ foi-même, en 'reconnoillant fcs perfeé^ions aa/H« 
33. bien que fes défauts ; & (i la bienféance empêche qu'on ne 
99 les puolie , elle n'empêche pas pour cela qu'on ne les rcf- 
9) fente ce. £(l-ce là le langage ^ & font-ce là les fentimeiK 
d'une amc vaine ? 

Page4S. (49) » Quand deux hommes s'entre aiment; 
99 difoit-il , la charité veut que chacun d'eux eftime fon ami 
99 plus que foi- même. C'eft pourquoi leur amitié n'eft poisc 
99 parfaite , s'ils ne font prêts a dire en faveur l'un de l'ao^ 
99 tre iNeme, adfum qui feci , in me convenue ferrum , &c. 

Page 4S. (50) Il les choififToit bien faits d- corps ft 
d'efpriti Non content de les rendre favans & gens de bien., 
il fe chargeoit encore de faire leur fortune. Il y avoir beaucoup 
d'empreilement & de brigue â fe mettre â fon fervice , & Poo 
regardoit une place parmi fes valets comme une condition fort 
avantageufe* De fon côté , il les traitoit avec une indulgenœ 
& iine douceur qui les attachoit par amour. Pour ceux te 
premier ordre qui Tapprochoient de plus près en qualité de 
Secrétaires , ou de valets de chambre , il les regardoit û pea 
au-deiTous de lui ^ qtiV}n les auroit pris fouvent pour fei 
égaux. La plupart font devenus gens de mérite & de confidé* 
ration dans le monde* Bailkt vie de Defc. 

Page 49, (51) Blifabeth Princeffe Palatine , l'aînée des 
filles de Frédéric V , Elcôeur Palatin . & d'Elifabeth d*An- 
Çleterre , foeur de Chariœs t. Son père élu Roi de Bohème, 
iotKÎnt conire les Imféîiaox <c le Duc de Bavière y- une 

H iiij 
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|uerr« odil&t vaiticu, dépouillé de Ces Etats Wrcdîtaîr^s ,; 
Bç obligé de fe réfugier en Hollande* L*aîné des frères de 
cette Piincefle fe noya malheureufement â la vue de £ba 
f ercdaiïS là met de Harlem. Le traité de Muqfter qui ter- 
tnina enfin la guerre d*Allemagne , fut, comme c'eft Tor- 
dinaire , tout au défavantage d'une maifon affligée. SïVoîk 
teffitua au Prince frère d'Elifabeih une partie de fes Etats 
héréditaires , c'eft aue l'on fut honteux de garder le tout » 
-Où que les Confédérés étoient jaloux de^ l'agrandiflement 
l>un de l'autre. La Princeflc Elifabeth avoit le corps foiblç 
& fujet aux maladies, J'efprit vif & pénétrant , capable des 
plus hautes fciences , Tâme élevée , & le eœur fenfible i 
rexccs; Elle vit périr fur Téchafaud fon oncle le Roi d'Angle- 
terre. Elle efluya bien d'autres chagrins domeftiques. La, 
Çhilofophie & Defcartcs lui furent d'un grand fecours, 
^our ne pas fuccomber à tant de difgraces. 
* Page 49. (s%) Par tout dans leur commerce jépiftolaire oa 
voit un Philofophe mâle , qui confole une ame forte , une 
■amc capable d'entendre un langage trop relevé pour des 
âmes communes. Ce qu'il lui dit au fujet de la mort funeflQ 
du Roi d'Angleterre mérite d'être rapporté ici.» Si je ne con» 
jEf -noiflbis l'élévation & la force de votre efprit , je çraindrois 
» que vous ne fudiez extraordinairement affligée d'appren-<> 
31 dre la funefte conclufion des Tragédies d'Angleterre, 
« Mais je fuis fdr que Votre Alteffe , accoutumée aux dif-r 
» grâces de la fortune , de qui s'eft vue elle-même , depuis 
» peu, expoféc i /perdre la vie, ne fera pas H furprife ni 
jn- (î troublée , d'apprendre la mort d'un de fes proches , 
» que fi elle n'avoit point reçu auparavant d'autres afflic- 
i> tions. Quoiqu'une mort fi violente femble avoir quelque 
p chofe de plus affreux que celle qu'on attend en Ion lit; 
» a le bien prendre elle ell plus gloricufe , plus douce , plus 
» hcureufe; enfortc que ce qui afflige particulièrement en 
» ceci le commun des hommes, doit férvir de confolation 
. » à votre Altefle : car c*eft beaucoup de gloire de mourir 
» dans une occafion qui fait qu'on cft univerfellement plaine^ 
» loué & regretté de tous ceux qui ont quelque fentimcnc 
» humain. Il eft certain que fans cette épreuve , la clémencç 
1» & les autres vertus du Roi dernier mort , n'auroient ja- 
» mais été fi remarquées ni fi eftimées qu'elles font & feront 
.!> à l'avenir , par tous ceux qui liroot Ion Hiftoirc. Je m'a(i 
tt fme auffi que fa coofcicnce Itti.a doané flus 4c ôïMifaç» 
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)» t?bn pendant ks derniers momens de fa vie., qne Vinil^ 
ï> gnsLÙon , qui efl ]a feule paflion trifte que l'on ait ren:iar«' 
i> quëe en lui , ne lui a caufé de chagrin. Pour ce qui eft 
» de la douleur , je ne la mecs nullement en compte ; car 
i> elle eft fi courte , que fi les noeur^riers pouvoient employer 
n la fièvre, oi» quelqu^autre maladie , dont la Nature a 
» à coutume de le fervir pour ôter les hommes du noonde » 
i> on auroit fujet de les eflimer plus cruels qu'ils ne font 
p lorfqu'ils les tuent d'un coujp de hache. Mais je n'ofe 
» m'arrêcer long-temps fur un fujet fi jfunefte. j'ajoute (èule« 
)> ment , qu'il vaut beaucoup mieux être entièrement déli«^ 
» vré d'une faufle efpérânce que d'y être inutilement entre« 
n tenu. « Voyez Tes autres lettres de confolation. Ce fut 
pour la diflraire de fes malheurs qu'il entreprit Pexamen dtt 
livre de S^neque , Pe beatâ vitL Examen qui fait regretter 
qu'il n'ait pas examiné de ï^ fortç toute la morale des 
anciens. 

Page 49* (n) Ecoutons quelques-unes de ces leçons fu« 
Llimes. Il n'y a que deux chofes qui foient requifes pour être 
toujours difpofé à bien juger : l'une eft la çomioiuànce dç 
la vérité y & l'autre l'habitude qui fait qu'on fe fonvient ^ 
qu^on acquiefce a cette connoiflance toutes les fois que l'oc- 
cafion le demande. Mais comme il n'y a que Pieu qui fachç 
parfaitement toutes chofes, contentons-nous de favoir celles 
qui font le plus à notre ufage ; i^. qu'il y a un Dieu de qui 
toutes chofes dépendent , dont les perFeâions font infinies , 
dont le pouvoir eft immenfe , dont les décrets font infailli- 
bles ^ar cela nous apprend â recevoir en bonne part tout cç 
qui nous arrive , comme étant expreflement envoyé de Dieu; 
& comme c'cft la perfcftion qui eft le véritable oojet de Ta- 
^ijour , lorfque nous élevons notre efprit jufqu*â Dieu , pour 
le CQnfidérer tel qu'il eft , nops nous trouvons naturellement 
fi enclins ^ l'aimer, que nous tirons même de la joie de nos 
^ffliâions, en penfant que fa volonté s'exécute. 

Après cela connoiffons la nature de notre ame , fubf^ance 
.diftinâ:e du corps , & beaucoup plus noble que lui , capablç 
:fle jouir d'une infinité de contentemens qui ne fe trouvent 
point en cette vie. Ce qui nous empêche de craindre la mort, 
^ détache tellement notre a£Fedion des chofes du iponde , 
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^e noïïS ht regardons qu'avec mépris tout ce qtti eft an 
pouvoir de là fortune. Sur-tout jugeons dignen(ient des dbu* 
vfes de Dieu ; car (î on s^imagine qu'au-delà des éieux , il 
n'y a rien que des efpaçes imaginaires , que les Cieux font 
laits pouir la terre , flç la terre pour Thomme feul , nous 
jfômmés portes ipenfer que cette terre êft notre principale 
demeure , & c'étté vie notre partage. Au lieu de connottre 
îes perfeéiions qui font véritablement en nous , on attribue 
aux autres créatures des imperfedions qu'elles n*ont pas , 
pour s'élever au-deffus d'elles ; & entrant dans une préfomp* 
tion impertinente , on veut être du confeil de Dieu, & par- 
tager avec lui la charge de conduire le mpnde , ce qui caufe 
Une infinité d'inquiétudes vaines. 

Chacun de nous efl utte perfonne féparée des autres , & 
dont par conféquént les itïtérêts font en quelque façon dif- 
iîn6^sdecetixdureftednmorïde. Mais cet individu ne peut 
fubfifter feul , & il eft en effet l'une des parties de cet Uni-* 
vers , un membre de la fociété: or la raiion & l'cquîté veu- 
lent que les intérêts du tout foient préférés à ceux de la par- 
tie. Autire importante vérité: car fi on rapportoit tout à foi« 
même , on craîndroit peu de nuire aux autres 2 on ne feroîc 
capable ni d'amitié ni de fidélité , ni d'aucune vertu. . . Ces 
confidérations font la fource des avions les plus héroïques 
dont rhomme foit capable: car pour ceux qui s*expofcnt i 
la mort par vanité, parce qu'ils efperent en être loués ;^aa 
par flupidité , parce qu'ils n'appréhendent pas le danger , je 
crois qu^ls méritent plus de compafiion que d*eftime. Celui 
qui s'expofe à la mort parce qu'il croit que fon devoir eft de 
s'y expofer , ou qui fou6fre quelque autre mal afin qu*il en 
revienne du bien à'fes femblabics, voilà le héros, il ne pen* 
fera pas peut-être exprelTémcnt qu'il fait cette aélion parce 
qu'il doit i plus au Public , dont il eft une partie , qu*à foi^* 
même : mais pénétré de cette vérité , elle agira fur fon ame 
indépendamment de la réflexion ; elleferale motif fecret de 
fa conduite, & le principe de fon héroifine ^ elle fera confu* 
fément en fa penfée toutes les fois qu'il agira. Le.Philofo- 
phe ajoute qu'il eft aifé d'être difpofé de là forte quaqd on 
connoît & qu'on aime Dieu comme il faut ; car alors s'a- 
bandonnant fans réferveà fa volonté, on fe dépouille àeCcs 
propres intérêts , & on n'a point d'autre padîon que de faire 
ce qu'on croit lui être agréable : ce qui procure des fatisfac-» 
lions d'cfprit Se des contentemeiis infmimem fupériôurs i 
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Xéutts lés petites joîes pâflagères qui dépeti dent des (cnsr; 

Cotïfidérons encore, & c'cft une vérité dont Pufagc eflÉ 
uriverfel , qne toutes nos paffions nous repréfcntent leg 
biens à la recherche defqiiels elles nous portent, beaucoup 
plus grands qu'ils ne font en efFet; & que les plaifirs du 
corps ne font fanriais aufli durables que ceux de l'âme ', ni fi 
grands quand oh poSèdc , qu'ils paroiflent quand on efpere. 
Si nous fommes émus de quelque paflion, fufpendons notre 
jugement^ jufqù'à ce qifèlle foit appaifée. 

Mais l'attention dont nous (bmmes capables ne va pas 
fort loin. De fauffes apparences nous diftrairont d'une vérité 
que nous avons reçue , quelques claires & évidentes que 
(oient les raifons fur lefquèlles elle eft fondée , Se qui nous 
porteht â la recevoir. Nous ne la croirons plus , fi une 
méditation fréquente ne Pa , pour ainfi dire , imprimée danS^ 
notre cfprit ,& comme tournée en habitude, Conclnons-en 
que la connoiflance de la vérité n'eft pas fuffifante , pour 
être toujours difpofé à bien juger • mais qu'il y faut encore 
joindre l'habitude , & en ce fens on 4 r^iton dans l'école de 
dire que les vertus font des habitudes* 

Si quelqu'un trouve ces extraits trop longs ou trop mul-» 
tipliés , il peut les palier. D'autres me fauront gré de leur 
^voir fait connoître Defcartes. Il faut défabuw ceux qui 
croiroiem fur la foi d'un Auteur célèbre que les ouvrages de 
Defcartes Jbnt devenus inutiles. Dés ouvrages od l'an ap- 
prend â penfer ne font jamais inutiles. Les Livres de Def- 
cartes font une mine ^récieufe , d'où nos modernes ont tiré 
leur or, mais qui n'cft pas épuirée; & l'on peut dire d'eux 
ce qu'Horace difoit des écrits de Platon à ceux qui fe mê< 
îoient d'écrire : 



Rem tibî Sécratica poterunt ojlendere charta (i). 

Le même Auteur repréfente Defcartes comme un homme 
fingulier. Il y a bien de la différence entre un homme fin- 
Tulier & celui dont la vie fut (îngulicre. Un homme fingu- 
lier eft un fantafque , un bizarre, que le caprice gouverne, 
Se jamais la raifon. Celui qui fe détei:mine à toutes fes ac- 



(I) De art. poët. 
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tlons par des motifs raifoonables, pourri ^ fans Stre Cngn^ 
Ker, luiyre qu genre de vie extraordinaire. Defcarrcs, <jiu 
fe rapprochoic autant que la décence l'exigeoit, des ufages 
reçus, qui fayoit a quel point le Philofophe même doit être 
efclave de la mode; qui» changeant de lieux comme l'on 
change de quartier pour la commodité , ne changea jamais 
4c penfécs, ne fut fingulier qu'en ce qu'il fuivic toujours 
excellemment la raifon. 

Page yo. ( î4) Il ne faut pas lui comparer un Dioclétien , 
un Ch^rles-<juint , un Vidor-Amédée de Savoye , qui rafla- . 
fiés, pp.vu: ainJ^ diçc , de régner , ont abdiqué la couronna 
dans leur vieilleflc. Cette Princefle , en defcendant du trône , 
4 laiffé l'Univers incertain t elle mérita plus de gloire pour 
avqir fait une adion dont perfonne ne s'eft fenti capable 
dans les mêmes çîrçoni^ances., que de blâme d'avoir enfe- 
veli dans la retra;ite les hautes qualitésqqe la nature lui avoi( 
données pour le bonheur du monde. 

Pagjc 51. ( s î) ^a Reine de Suède lui fit écrire par TAm- 
bafladeur de Frai^cc; &; Ijai écrivit plle-mênie les lettres les 
plus preffantes pour l'çngager. à fe rendre à fa Cour. Tellç 
écoit fon impapence de b pofTéder , qu'elle donna ordre à 
l'Amiral Fien^ming d'aller |e prendre à Amûerdam. Pef-* 
cartes fe détermina enfin i ce voyage : mais i condi^ioa 
qu'il ne fçroit. qu'un féjour d^ tçpismois. Il luicoiftoit bçau-* 
coup de quitter cette chère folitude-, où,» excepté quelques 
orages paflagers,, il avoir coulé tant de jours fereins & purs 4, 
cet heureux coin de la terre od il avoit trouvé le bonheur. Il 
redoutoit la rigueur du climat où il paflbi^ ; & plus que tous 
les frimats du nord , lecaraftère des Sçavans dont ta Prin- 
cefle avide de connoiflances , avoit peuplé fa Cour. Sça-! 
vans infupportables qui étoient venus à bout de rendre les 
fciences odieufes à la noblefle du pays. D'ailkurs. peifu^dé 
que lés Souverains ont intérêt d'éviter tout ce qui pourroit 
donner a leurs Sujets le moindre prétexte de défaprouver 
leurs aftions : s'il falloir que fa préfence fournit matière i^ 
la médifancc , & que l'on répétât à fon fujet des propos 
qu'on avoir déjà tenus , que la Reine vouloit raflembler à 
Scokoln) tous les pédansde l'Europe, il aimoit mieux , di-* 
foic-il, mourir en chemin. La grandeur ne lui en impo- 
foit pas, & fur le portrait qu'on lui avoit fait des belles 
qualités de Chtifline , eût - elle été de la naiflaqçe la pjus 



Digitized by 



Google 



tômmune, il feroît accouru du boi^t du inonde pour ïul 
être utile. ( i ) Mais l*^périence lui ^oit appris que quoi* 
que fes opinions ftirpriflept d*abord â caufe de leur noii- 
veauté , cependant après les avoir comprifes , on les trou- 
Voij: û fimples & fi conformes au fens commun , qu'on ceffoit 
d'abord de les admirer , & puis d*en faire cas ; parce que 
tel cft le çàraâere des hommes, qu'ils n'eftiment que le,$ 
chofes qui leur laiffent de l'admiration , êc qu'ils ne pof- 
fedent pas tout-â-fait. Ne connoiffant donc point à fond 
la Princeffe , il ne favbit fi Pardcur qu'elle avoit de l'en- 
tendre n'étoic point l'effet d'une curiofité qui s*éteindroit 
auflîtôt quelle feroit fatisfaite. Il ne fe croyoit point afle» 
important pour que la Reine donnât il fa philofophie un 
*tempis que demandaient les affaires .de fon Royaume : Sç 
fe fouvenoit de l'empreffement avec lequel on l'àvoit fait 
venir en France , comme de la part du Roi , fans que per- 
fonne eût defiré connoître de lui autre chofe que fon vî- 
figc ; « enforte que j'ai eu. fujet de croire , difoit -il 
i'i agréablement , qu'ils me vouloient avoir en France 
>î comme Un Eléphant ou une Panterre pour la rareté feu- 
lement iî. Ces confidérations le tinrent en fufpens plus de 
trois mbis.' En partant il ne put refufèr à fes amis la grâce 
qu'ils Idi demandèrent les larmes aux yeux de s*atrê^er 
quelques jours à Âmfterdam avant de s'embarquer , afin 
qu'un Peintre eût le temps de tirer fon portrait. Il fe fé- 
pafâ d'eux le coeur ferré dé douleur , comme s'il eût pref- 
icnti qu'il ne devdit plus ; les revoir. ^ 

Page çi. (î^) La Reine Ip reçnt avec une diftinftion 
tâpable dé faire crever de dépit tous les. pédans. Elle voa* 
lut voit te pilote 'gdî l'a voit amenée & lui demanda en riaiic 
quel efpèce d'homme il croyait avoir conduit fur fon vaif- 
fcau : Madame , répondit le Pilote , ce n*eft pas un homme 
c'eft uir demi Dien- il m'en a plus appris en trois femaines 
fur la-fciénce de la marine Bc des vens, que je n'en avois 
appris en' foixantc ans que je vais fur mer.. les $avans da 
Talais le "haïflbiefit avant même qu'il arrivât, 5ç celaétoit 
jufté V UTâVoient Ues mots^.'Defcartes fayôit des chofes, 
'étWtbrtttiiiré 'avec les rtiôts/& n'eftirnoiç que la raifon : 
^'aiitipathi^ .'étoit ^<>irdée- Ils avoient bien prévu que fi le 
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Philôfopliefeifoît godter une fois fes leçons 1 la Çrittccfld ^ 
les leurs ne feroièncplus recherchées, & qu'ayant à opter 
entre Péruditiou & là Phildfophie , fon choix apparem- 
ment ne leur fèroit pas favorable. La modeflie & les ma^ 
nières obligeantes dont ufoit avec eux le Philofophe , ne 
purent lui réconcilier ces ameS farouches. N*ayant p(î réuffit 
a le^^écrier dans l'efprit de la PrincefTe comnàe un ennemi 
4es Lettres , il s'en vengèrent en efTayant, de le faire pafTei 
dans fefprit des Seigneijrs pour lia homme de leur efpècc. 
Mais ils A'y purent réuflir encore : la différence étoit fen* 
fible. La Reine leur fit le pi ils grand chagrin qu'il put 
leur arriver. Elle confulta le Philôfophe fur les aiîaires de 
l'Etat y ôc trouvant en lui ce qu'apparemment elle n'avoie 
pas attendu , des vues faines^ profondes , étendues fur toutes 
fortes dc-fujets, elle fit part à l'Ambaffadeur de France du 
deffeÎB qu'elle avôit de retenir auprès d'elle un homme 
fi rare & fi utile , en l'élevant au rang des Seigneurs , & 
iui donnait des Fiefs confidérables dans la partie de fes 
Btats où le climat {eroit moins rigoureux* Durant cette 
faveur qui alla toujours en croiffani jufqu'à fa mort , Def- 
çartes n'oublia pas fa chère difciple d'Elifabeth. Il travailla, 
& c'étoit l'un des motifs qui l'avôient fait pancher pour 
le voyage de Suéde , â lier par lès nœuds de reôimc & 
de l'amitié xleux.Princeffes dignes l'utie de l'autre, malgré 
les deux ûkftaclcs qui fêmbloient s'y pppofer : réloignc- 
jnent que.Chriftine avoit témoigné juiqu'alors pour. la 
Maifon Palatine â laquelle elle, ayoit été peu,favG[r^(>lQ : Se 
la rivalité que le mérite rôettoit entre. elles. 

. 1*^6^ 5 *•• ( 57 ) On aura peine ^ ^e fiigurer un iommô 
i'Eiat dans l'auteur des tourbillons i ^ perfonna Jufqu'ici 
ne s'eft fail des Defcaïtes , Tidée d'un iommc propre au 
maniement des affaires. Qu'on fâche donc queutant 

u'il étoit hardi à innover dans la PJbilofophie ,. jurant 
étoit fàgje Se drcon(ipç6ï pour tout le.refle , Qi| les^fyjT-î- 



s 




par exemple ce qu'il écrit âla.Princèâe EHfabe^k ^afiijeC 
de la reftitiuioii du Palatinàt, Let. 17. page, lo^j: qu'il life 
ce qu'il dit dans Pexamen du livre de Mach. del Principes» 
Lct. 1 3 p a g , i g . i .i, es laijpns^a'il ydosac â ceux qui igou-^ 
yernent^font^d'one vérité frappante. Par tpnc 11^ clais ^ 
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tonfêqaent , par tout l'évidence reluit dai^s. Us. raifoûDéV 
mens. Je le répète , s'il a rêvé en PhilofopJue , & l'on a 
vu la beauté de tes rêves 1 Cefl un penfeur en morale Sf 
en politique. Si nous le confidérons après cela comme uu 
écrivain , quelle force , quelle précifion. , quelle claité f 
quelle beauté même dans le ftyle , ù l'on regarcie comme 
une beauté l'exprefGon de la vigueur d'une raifon mâle Sc 
folide ! D'ailleurs, combien d'images vives , grandes, prêt 
que poétiques dans Tes écrits 1 Que de titres ! Quelle tête 
que ce Philofophel La nature fera long-temps à Jproduire 
un Defcatres. 

Page 51. (5 S) Malgré la délicatefle de Ton tempérament^ 
& la rigueur de l'hiver qui cette année étoit extrême en Suede^ 
il (è rendoit tous les jours à cinq heures du matin au Pat 
lais , où il expliquoit à la Reine quelque point de fa Phi^ 
lofbphie. Elle avoit choifi cette heure comme celle de 1^ 
journée oà elle avoit Tefprit plus libre , & oii les affaires 
de fon Royaume avoient moins partagé fon attention. Lt 
tempéran[ient de Defcartes çn foufFroit beaucoup ; cepen« 
dant il fe fbutenoit par Ton courage , & ne youjoit pdinç 
s'appercevoir du dépériffement de ia fanté ^ jufqu'â ce que 
l'Ambafladeur fon ami étant tombé malade , partagé en-» 
tre les devoirs de l'amitié & l'inftrudion de la keine^ (es 
fbrces fuccomberçnt , fon fang s'alluma , & il ffft attaqué 
de la même maladie que l'AmbafTadeur, c'eft- à-dire d'uzvç 
fièvre maligne accompagnée d'une inflammation de poitrine; 
La Reine lui envoya iSs Médecins. Defcartes qui n'avoîf 
jamais eu beaucoup de confiance aux gens de ,cette pron* 
feffion , ayant apperçu parmi eux un de fes ennemis mor7 
tels, du parti de Vo'ctius , il en fut tellement frappé, qu'il les 
regarda tous comme des afTafiîns venus pour le tuer. Il tt* 
fuu de faire les remèdes qu'ils prefcrivoient ., & à chaquçr 
inftancede ces Meffieurs pour l'engager à fe faire feigncr , 
H.crioit dans fon délire: MeJJjfiurs épargne^^ le fang Fran-» 
fois. On fut obligé de l'abandonner, le.fepriéme jour fon 
cerveau fe débarrafla , & il recouvra Tufage de la raifoa 
qu'il avoit perdu dès les premiers jours de fa maladie. Il 
cônfemic alors à /e faire faigner , mais il n'étoit plus 
temps. Il fentit fon état , ^ prononça avec la fermet^ 
d'un Philofophe & d'un Chrétien ces courageufes paroles , 
V faut partir; & demanda foû ConfeiTeur, w Allons, mon 
f» ame , difoit^il > s'entretcnant arec lui-même^ H y a lon^- 
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5ti tttùf^ que tu es captive ; voici l'heure que tu ibis fi>'t> 
iî tir de prifon , & quitter l'embarras de ce corps ; it faut 
» foufFrir cette défunion avec joie & courage «• Deux jours 
avant fsL maladie il avoit reçu le facrement de PEUcha- 
liftie. Le Père Vaugué, Aumoniér de TAmbaflàdeur, ar-» 
riva enfin lorfque le malade ëtoit déjà fans Voix. Il le pria 
s'il l'entendoit encore , & s*il vouloit recevoir la dernière 
bénédiâion de lui faire quelque figne. Aufli-tôt le mourant 
leva les yeux au ciel d'une mamere animée , & qui ex- 
primoit une rëfignatidn parfaite â là volonté de Dieu. La 
ténédiâ:.ion donnée on récita Ie$ prières des agonifans , pen^ 
49nt lefquelles il rendit Pefprit avec une tranquillité di- 
gne de rinnocence de fa vie : ce font les termes de Mi 
Çlcrcelier , beau-frere de l'Ambaffadeur ^ ( ï ) de qui il 
lenoit les particularités que j'ai rapportées. Si jamais on 
eut fuj'et d'accufer h mort, c'eft quand elle tranche des 
jours auflî précieux à la Terre! Des hommes inutiles au 
inonde , des hommes à charge à la terre , des hommes 
qui fouvent font le fléau de la tociété : voilà de ceux qu'elle 
épargne & qui prolongent leur carrière; & des hommes 
qui devroient être immortels , des hommes dont la mort 
feroit toujours prématurée , quand ils feroient parvenus à la 
•vieillefle la plus avancée , ne font que monttésà la terre , ou 
lui font bientôt ravis ! ils auront affez vécu pour leuï 
gloire , mais jamais aflez pour l'humanité ! La perte des 
grands hommes efl fi difficile a réparer l En difparoif- 
lant ils laifient a leur pUce un vuide que plufieurs fiecles 
lie fauroient remplir. Defcartes mourut âgé de cinquante- 
«quâtre ans. 

' Page 53. (yp) Chriftine pleura amèrement la mort de 
foji iUuJjhrt maître. C'était aihfi qu'elle l'appeloit. Elle vou- 
joit le faire enterirer avec des honneurs extraordinaires dans 
la fépulture des Rois de Suéde , & lui élever un fuperbe 
maufoléê. Mais M. Chanut , foit qu'il craignit que la France 
hc fût privée par -là d'un dépôt qui devoir lui être rendu , 
foit pour d'autres raifons , obtint qu'il fâc enterré fans 

}»ompe , & fuîvatît les eéréihbnies de TEglife Catho-» 
iqiie, dans' uii lieu deftiné à la fépulture des étrangers & 
4es enfaiis, comme p/ux convenable 9 remarque encore 



( X ) yrcf. des Lctt. i>cft, 
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M. Cilcrcelîér ; il Pînnocence de fa vîèi & àflncorrûf^ 
tiiilité de fa foi. Lt tàème AmbàiSaiiear lui fie élever ni 
tombeau de pierre , donc il chargea les cpiat^ âfdes d'an^ 
tant d'infcriptions qu'il avoir coxnpofé lui-même pour ho« 
norer la mémoire de foji/aiâi. 

P^ge 53- i^o) La Suéde pofféderoit peut-être encore ce. 
précieux dépôt, â la honte de la France, s'il ne s^étoit 
trouvé un Citoyen généreux qui entreprit de te lai faîte 
rcftituer. Seize.ans ^anrès^ â la fo^\Qfa^op de M. d'Ali- 
berc , Tréforiêr de Watick f fon rioiÂ doit être immortel ! ) 
la Cour. dç France fit dçm^nder par fon Aaibalfadeur.ie 
torps de ce erand homrté, <Jtil lui fut accordé à legrç;. 
Ce fUt le 'm^c d'Alibert qui fit toute la dépenfe de la 
tranflation & de la {>ompe funèbre , & qui lui éleva le mo« 
iiumenc qu'on ^oic'eutwve dàm l'fiffme. àc Stàmt G4ne^ 
yieye, od il fut^eir^ié av)Qf up eraad concours de tous les 
Ordres. Le P. Lallcmant, Chancelier de l'Univcrfité, avoir 
préparé une Oraifon funèbre ; mais il furvint un ordre de 
la Cour, pour empêcher qu'elle ne fût prononcée, 

P'g^ S 4' (^i) Pendant que la Hollande frappoic des 
médailles à l'honneur de Defcartes, & que les Etrangers 
envioient â la France celui de pofféder fa cendre, les enne- 
mis que ce grand homme avoir dans fon propre pays , le 
perfécutoient après fa mort. Kon contens de répandre qu'il 
éroit mort de chagrin de ce que la Reine Cbriftine n'ayant 
pu entrer dans fes penfées, m goûter fes opinions, ne l'a- 
voit pas beaucoup confidéré ; des gens qui ne l'avoient ja- 
mais connu, décrioient à la fois fon efprit, fes moeurs & fà 
croyance. Les uns le craitoient d'Athée , les autres de Pro- 
teftant , & d'autres de Pélagien. Ils Taccufoient de s'être 
livré â l'amour des femmes, parce que dans fa vie il avoic 
eu une foiblefle ( fuppofé encore que le fait foit vrai), 
& qu'on fe fouvenoit d'une padîon qu'il avoir eue dans fa 
ieuneffe pour une demoifelle du Poitou : paffîon qu'il avoic 
facrifiée enfuite à la philofophie, de l'aveu même de la de- 
moifelle , qui difoit elle-même , qu'encore qu'elle ne lui 
parût pas laide , il lui avoir dit pour toute galanterie, qu'iZ 
ne trouvoit point de beauté comparable à celle de la vérité. 
Ces bruits injurieux que répétèrent mille bouches, fe fou- 
tinrent long- temps ; mais comme ils n'avoient d'autre fon« 
dément que l'envie , ôc que la force de la vérité les com^ 
battoir y il a fallu qu'ils toinbaiTent enfin pour faire placç 
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4, la rénintion univerrelle. Les eovîeax (ont morts ; !a Phr-' 
lofophie Péripatéticienne a été oubliée » & la foftétité a 
^engé Defcartes. 

FIN. 



' jiPPRO^BATIONS. 

|*Ai la ce Difcours, en Sorbonne le xy Juin i7^(*. 

LADVOCAT. 

]*ai lu ce Difcouri y en Sorbonne le x8 Juin I7<^5* 

I.L. BILLARD DE LORIERE 
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